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LETTRES 

SUR 

LETTRE PREMIERE. 

A. M. L. M. 

Route du vieux Caire à Tamieh dans la Pro- 
v'mce du Faïoum. 



Au grand Caire. 



V. 



O u s me marquez , Monfieur, que le Pu-* 
blic a favorablement accueilli les lettres que je 
vous ai adreffées , & vous m'en demandez la 
fuite. Vous defirez qu'après vous avoir donné 
la defcription de la baffe Egypte , je vous fervt 
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de guide dans la haute. Vous voulez parcourir 
avec moi cette contrée fi vantée , dont Alexan- 
dre , Jules Céfar , Adrien , Sévère , & tant 
d'autres Rois allèrent admirer les antiquités. Je 
me rends à vos inflances , & je tâcherai de 
repondre à la confiance que vous me témoi- 
gnez. Mais fouvenez-vous qu'au lieu des Egyp- 
tiens célèbres par leur fagefle & leurs lumiè- 
res, vous ne verrez qu'une nation plongée dans 
les ténèbres de l'ignorance. Rappelez-vous aufli 
qu'à la place des édifices fameux, vous ne trou- 
verez fouvent que des mafures ou des ruines. 
te contrafte eft fi frappant , que fi tous les 
grands ouvrages de l'ancienne Egypte avoient 
péri comme ceux de tant d'autres nations f fa 
gloire feroit enfevelïe avec eux. Oui , Mon- 
fieur, fi cette contrée peuplée aûuellement de 
Turcs & d'Arabes , étoit absolument dépouillée 
de fes merveilles f on la regarderoit comme le 
pays des Fées embelli par le pinceau brillant 
«les Grecs, Mais l'orgueil du doute vient fe 
irifer contre la mafle inébranlable des pyra- 
mides ; & l'obfcrvateur curieux , qui , non con- 
tent d'en mefurer la hauteur > obferve le fecret 
des canaux , confidere les moyens que l'art a 
rois en ufage pour en défendre l'entrée , ne 
peut s'empêcher de reconnoître l'effort du génie 
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humain, & de lui payer un tribut d'admira* 
tion. Nous allons contempler des travaux non 
moins furprenans; & comme la conftru&ion 
de pluiieurs d'entr'eux joignoit à la grandeur de- 
Fentreprife , le bonheur des peuples , ils ont- 
encore plus de droits à votre curiofité. 

Nous fommes dans le mois de Novembre * 
i'eft le moment favorable pour remonter dan* 
le Saïd (a). La chaleur eft tempérée , & les 
canaux remplis nous permettront de naviguer: 
dans l'intérieur des terres. Embarquons-nous 
donc fur ce fleuve qui dans fes circuits nom* 
Sreux, fertilife pendant deux cents lieues cette 
vallée où les favans 6c fes Princes vont admirer 
depuis près de trois mille ans les ruines d'un, 
peuple qui s'étoit efforcé de fixer l'immortalité 
fur {es ouvrages* 

Nous partons du port du vieux Caire. Le vont 
de nord nous pouffe avec yîteffe contre lara* 
pidi té du. courant. Les eaux ont quitté le pied 
des collines. Les lieux bas font encore inondés» 
Mais le Nil majeftueux rentre peu-à-peu dans 
fon Ut. La verdure & les moiflbns fuivent fes 
pas , & prennent la place qu'il vient d'aban- 

donner* Ici on feme les concombres & les jne-i 

------- 

(a) Les Arabes appellent Said toute la haute Egypte $s 
depuis te vieux Caire jufcju'à Aflbuaa ou Sienne, 
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Ions d*eau. Là on laboure la terre avec la char* 
nie dont le foc en iîllonne légèrement la fur- 
face. Les bœufs la traînent avec facilité con- 
duits par un feul homme. Près des montagnes 
où le terrain efl plus élevé f on voit déjà pa- 
roître le blé & le dourra. 

Nous paffons devant Gcrjra Dahab^ Viûe d'or; 
qui préfente aux regards une prairie couverte 
de troupeaux , avec un petit Village. Nous laif- 
fons à notre gauche la grande mofquée fiA- 
tar ' Ennahi , fituée fur le bord du fleuve. Ce 
temple trèsiréquenté des habitans du Caire, 
€& l'objet d'un pèlerinage fameux* Il poffede 
ime pierre oit les Mufulmans croient que font 
empreintes les marques d'un des pieds de Ma- 
homet, C'eft pourquoi ils Vont nommé Atar 
Ennabi , les veftiges du prophète. Le Scheifc 
qui le deffert a foin d'accréditer cette pieufe 
croyance , & de publier les merveilles qui s'y 
ôpetent. Comme cette prétendue relique fiait 
toute fa richeffe, il la conferve précieufement* 
Elle e8 couverte d'un voile très-riche qu'il levé 
en -fevfeur des dévots dont il efpere un léger 
préfent. Voici ce que m'en a raconté une Dame 
du Caire qui a épouié un négociant François , 
établi depuis quarante ans dans le pays (i). 

(£)L f e P oi& de H fceycwd , négociât \ que la pro^ 
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• 5c ï*ayois fouvent entendu, parler tfÀtar En- 
ï> nabi 9 & des miracles qu'on en publiait, ïfc 
» fus curieufe de voir cette pierre renommée. 
» Notre habit abfolument femblable à celui des 
» Mufulmanes pie permettant de me confondre 
pavec elles, fans craindre d'être reconnue, je 
» me rendis à la mofquée aux heures oîi je 
»devois trouver peu de monde. Je priai le 
» Cheik de me montrer la reliq\ie. Deux Tuf- 
9 ques de conûdération entrées au même inf- 
»tant témoignèrent le même defir. Il la dé- 
'» couvrit. Après y avoir brûlé des efl'ences pré- 
9 cieufes en récitant quelques paffages du Co- 
5» ran , il nous dit : Voyez cette eiripreinte fa- 
» crée ; admirez les vertiges du plus grand des 
» Prophètes. Ah ! c'eft bien là le pied de Ma£ 
» homet ! Les deux femmes répétaient avec en- 
9 thoufiafme , oui c'eft. bien là le pied de Mà- 
» homet, le plus grand des Prophètes! Pour 
9 moi , ajoutait la Dame Frariçbife , je vous af- 
9 fure que malgré l'attention la plus fcrupuleùfe^ 
» je ne vis qu'une pierre liffe j imbibée de par- 
» fiims , où je ne pus découvrir ni traces At 
» pied , ni rien de femblable.» 

bité & fes lumières font eftimer des François , des Cophtes^ 
des Turcs ôc des Arabes. , 
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Etrange effet de la prévention fur l'homme \ 
elle enchaîne fa raifon, & lui fait voir, fen- 
tir , toucher , tout ce que l'imagination a per- 
suadé à fon efprit préoccupé. Ceft ainfi que 
M, Tournefort affiftant dans une des ïfles de 
l'Archipel, à l'ouverture d'un tombeau oii le 
peuple étoit convaincu qu'il devoit fe trouver 
un vampire, n'apperçut qu'un cadavre livide t 
& à demi rongé des vers , tandis que les Grecs 
y voy oient un corps entier, vermeil, & qui 
félon eux ne répandoit aucune mauvaife odeur, 

M. Norden , dans fes vues charmantes d'E- 
gypte , a fort bien peint la mofquée & y Atar 
Ennabi & fes environs ; mais il s'eft trompé 
en plaçant Memphis à l'endroit qu'occupe Gizé. 
On ne doit pas lui en faire un reproche 5 car 
il avoue lui-même qu'il doute que ce foit la 
véritable pofition de cette ancienne Ville. Je 
crois l'avoir fixée d'une manière certaine dam 
les lettres précédentes , & je ne relèverais pas 
cette erreur dans laquelle plufieurs voyageurs 
font tombés, fi je ne craignois qu'elle n'égarât 
d'autres écrivains. Trompé par elle, le favant 
Jablonski ( c ) a vainement employé toute la 



m (c) Jabloriiki trompé par la faufTe position que plu- 
fieurs voyageurs ont donnée à Memphis , en la plaçant 






s v tt i? E fe Y p t e; ? 

fagacitéde fon efprit à la recherche d'une vente 
qu'il ne pouvoit découvrir, parce qu'il l'établie 
foit fur un faux principe» 

A peu de diftance SAtar Ennabi on décou- 
vre à travers des touffes de dattiers un petit 
Village, où les Turcs ont une mofquée, &Ies 
Cophtes un couvent nommé Der Ettin le Mo- 
naftere des figues, fans doute parce que cei 
fruits y croiffent en abondance» On en trouvé 
de deux efpeces, La première naît des bran* 
ches même du Sicomore. Elle eft feche & peu 
eftimée. L'autre , la même que Ton cultive erf 
France, eft onâueufe, fucrée & d'un goût 
exquis. 

Sur la rive orientale, on apperçoit des Vil- 
lages placés fur des éminences artificielles. Les 
cabanes occupent le fommet. Les hommes & 
les animaux s'y retirent pendant l'inondation* 
Déjà la luzerne que Ton feme à mefure que le 
Nil rentre dans les canaux , forme une zone 
de verdure autour de ces petites ifles. Des tri- 
bus d'Arabes errans ont dreffés leurs tentes fur 
le penchant des collines fabloneufes, pour pro- 

fur le terrain de Gizé , a écrit que le temple de Sérapis 
étoit bâti dans l'ide de Raouda , où l'on voit aujourd'hui 
le Mekïas. C'eft une erreur. Tome fécond. 
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fiter des bienfaits du fleuve. Ils acheteirt perl& 
liant quelques mois le droit d'envoyer leurs 
troupeaux paître dans .les prairies, & les quit- 
tent lorfque les pâturages, font épuifés. Ces peu- 
ples indomptables , martyrs de la liberté qu'ils 
aiment avec paffion , préfèrent à tous les avan- 
tages de la fociété , l'horreur de leurs déferts. 
L'ombre de l'efclavage les fait fuir. Toujours 
en garde contre la tyrannie , au moindre mé- 
contentement qu'on leur donne , ils plient leurt 
tentes les chargent fur des chameaux , rava- 
gent le plat pays , & chargés de butin , s'en- 
foncent dans les fables brûlans, où Ton ne peut 
les pourfuivre , & qu'eux feuls ofent habiter. 
Ces Bédouins (</), le fléau de l'Egypte , qu'ils 
regardent comme leur patrimoine , font les en- 
nemis irréconciliables des Turcs , qui les crai- 
gnent & les abhorrent (*)• 
. Nous avons paffé le Village de Boujîr, & 
nous fortunes en face des grandes pyramides 
qui s'élèvent à fix cents pieds de hauteur per- 
* ■ ^ ■■ " . ' ■ ■ ' ■■■ 

(d) Ce mot vient de bedaoui , qurfignifie habitant du 
défert. 

(e) La haine qui fubfifte entre ces deux nations, a 
donné naiflance à cette expreffion familière , traiter quel- 
qu'un de Turc à More ; c'eft-à-dire , avec la rigueur que 
le Turc exerce envers l'Arabe, 



pehdiculaire. Tandis que notre bateau fuît les 
finuofités du fleuve , leurs fommets décrivent 
des portions de cercle dans l'horizon. Avec 
quelle majefté ces montagnes faites de main 
d'homme s'élèvent dans les airs ! Leur vétufté 
les rend encore plus impofantes. Combien de 
fois le foleil les a éclairées à fon levant , brû- 
lées à Ton midi , & colorées en fe couchant ! 
Depuis combien de fiecles elles parcourent avec 
la terre le grand orbe qui forme l'année ! il eft 
donc des édifices que l'homme a pu rendre du- 
rables ! & ces édifices font des tombeaux ! Quel- 
ques auteurs s'imaginant que les dégâts occa- 
fionnésjpar l'ouverture violente de la grande 
pyramide étoient l'effet du tems, ont calculé 
combien de fiecle elles dureroit encore; mais 
comme ils partoient d'un faux principe, ils 
font infiniment loin de la vérité. Il me Sem- 
ble impoffible de fixer l'époque où elles cef- 
feront de fubfifter. Dans des milliers d'années f 
à moins qu'il n'arrive quelque grande révolu- 
tion , les voyageurs des peuples éclairés iront 
encore admirer ces grands monumens , & di- 
ront : L'Europe avoit à peine quelques fauvages 
répandus dans fes forêts , lorsqu'une nation fa- 
vante drefla ces fcrperbes maufolées vers les qua- 
tre points cardinaux du ciel , comme un monu- 
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ment de fa piété & de fes connoiflances ailrb* 
uomiques. 

Dans les Villages qui les entourent , on cul- 
tive une efpece de melons particulière à l'E- 
gypte. On les nomme ahd hdlaoui efclave de 
la douceur. Ils ont la chair ferme & caffante 
comme celle de la pomme. Quoique moins fu- 
crés que beaucoup d'autres , on les préfère parce 
qu'ils fourniflent pendant les chaleurs une nour- 
riture très-faine & très-agréable • Un autre lé- 
gume fort eftimé eft une laitue à feuilles lar- 
ges , Hffes & élevées. On en voit des plaines 
couvertes. Le peuple en confomme une quan- 
tité prodigieufe , & fa graine fert à faire de 
l'huile. Vous, monsieur, qui raffemblez des 
bouts de l'univers dans vos jardins f les diffé- 
rentes produÛtons de la terre pour en enrichir 
votre patrie , & qui cultivez avec tant de fuc- 
ces toutes les plantes depuis le cèdre du Liban 
jufqu*à l'hyfope , vous me pardonnerez ces 
détails. 

En avançant on découvre à droite & à gau- 
che des hameaux dont les habitans s'occupent 
à remuer la terre , qui dans quatre mois leur 
donnera d'abondantes récoltes. Le Bourg à y Ha- 
louan paroît fur la rive orientale, entouré de 
dattiers. Le Mekias y et oit établi lorfque les 
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jirafees conquirent l'Egypte. Memphis fe trou-» 
voit fur la rive oppofée dans remplacement du 
Village de Mcnpk qui en a confervé le nom. 
Les témoignages de Strabon , de Prine & d'A- 
bulfeda qui en a décrit les ruines , ne laiffent 
aucun doute à cet égard. On y voit encore 
des monceaux de décombres ; mais les Arabes 
en ont tranfporté au Caire les colonnes & le* 
pierres remarquables qu'ils ont placées fans goût 
& fans ordre dans leurs édifices & leurs mof- 
quées. Cette Ville s'étendoit jufque vers Sac- 
cara, & étoit prefque entourée de lacs dont 
une partie fubfifte encore. Il falloit les traverfer 
pour porter les morts dans la fépuiture de leurs 
pères. Les tombeaux creufés • dans le rocher f 
fermés avec une pierre d'une grandeur propor* 
tionnée , étoient recouverts de fable. Ces 
corps embaumés avec tant de foin , confervés 
avec tant de refpeft, les habitans de Saccara 
les arrachent des monumens où ils repofent , & 
les vendent fans pudeur aux étrangers. Ce lieu 
eft nommé la plaine des Momies. On y ren- 
contre le puits des oifeaux , où Ton defeend à 
l'aide d'une corde. Il conduit à des galeries fou- 
terraines remplies de vafes de terre qui ren- 
ferment des oifeaux facrés. Rarement on en 
trouve d'entiers , parce que les Arabes les bri-; 
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fent pour y chercher des idoles d'or. Ils ni 
mènent point les voyageurs dans les endroits 
où ils trouveroient des chofes plus précieufes* 
Us les bouchent même avec foin , & ils fe 
réfervent des iffues fecretes par oii ils y def- 
cendent. Dans un voyage que M. le Duc de 
Chaulnes a fait en Egypte, il s'enfonça bien 
avant dans ces dédales tortueux , tantôt en rem- 
pant , tantôt en marchant fur les genoux. Inf- 
truit par le lord Montaigu , qui a foigneufe- 
jnent vifîté l'Egypte, il parvint à un de ces 
canaux qui avoit une ouverture fermée par le 
haut avec des branches de dattiers entrelacées, 
& recouvertes de fable. Il y remarqua des hié- 
roglyphes en relief exécutés avec la dernière 
perfedion. Malgré fes offres on ne lui permit 
point de les deffiner ni de les mouler (/) , pour 
en prendre les formes. M. le Duc de Chaulnes 
penfe que ces hiéroglyphes fculptçs avec tant 
d'art , qu'à leur fimple afpeâ on reconnoît les 
objets qu'ils repréfentent,pourroient donner la 
clef de ceux dont les contours font Amplement 
exprimés , & former une efpèce d'alphabet de 
cette langue inintelligible. Quoi qu'il en foit de 

» i i i 

(/) Mémoire fui" les hiéroglyphes du puits de Saccara * 
par M, le Duc de Chaulnes. 
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cette idée ingénieùfe , je vous propoferai dans 
une lettre particulière les moyens que Ton pour-; 
toit tenter pour expliquer ces caraâeres mys- 
térieux, & lire fur les monumens Egyptiens 
la plus ancienne hiftoire du monde. 

Le. long des montagnes qui bornent Saccanr 
4u côté du couchant* on diftingue plufieurS 
pyramides , dont la plus grande paroît auffi 
élevée que celles de Gizé : à la vue de ces 
édifices fur lefquels mes regards s'attachent mal- 
gré moi , permettez encore quelques réflexions 
dont je ne puis me défendre. Ces mofolées 
font-ils les fruits de l'orgueil des Pharaons 2[ 
Eft-ce à leur vanité qu'on en doit attribuer la' 
eonflxuûion? Je fais que plufieurs Ecrivains 
l'ont penfé ; mais laiflbns-leur une opinion qui 
c'a point de fondement dans le cœur humain. Les 
Rois ne bâtiffent point de palais pour les habiter 
après leur mort. Un fentiment plus impérieux > 
l'inquiétude de l'avenir , la perfuafion de ce 
qui .devoir arriver après cette courte vie; 
porta les Pharaons à construire ces magnifiques 
tombeaux (g). La religion leur apprenoit qu'auffi 
long-tems que leurs corps feroient confervés à 
l'abri de la corruption , leurs âmes ne les quitte* 

»i " ' " » ' j ' ~—~***mmmmBmmmmm 

(g) Hérodote ^ Euterpo t iivrc fccond, u * 
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roient point, & qu'après trois mille ans elles les 
ranîmeroient de nouveau. Ce dogme leur a fait 
élever ces bâtimens que le génie des,plus habiles 
acchïte&cs s'étoit efforcé de rendre inacceflï- 
blés. Ils leur donnèrent la forme pyramidale 
comme la plus durable. Elle tenoit aufli à leur 
culte , & rend oit hommage à Faftre dont elle 
îmitoît les rayons (A), Ces édifices font donc la 
preuve éclatante que ce peuple antique croyoit 
l'immortalité de Famé. Les Rois fe trouvent 
bien dans ce monde. Pour eux les fleurs & 
les moiffons croiffent fans effort. Toute la na- 
ture leur fourit , &C s'ils avoient la croyance 
des Egyptiens, on les verrait enfanter des 
prodiges par lefquels ils tâcheraient de s'affurer 
le retour fur la terre. La religion de l'Egypte 
avoitpaffé dans la Grèce, & Àrtemife éleva aux 



(A) Pline» livre 36 , dit que lesobëlïfques étoient confa-* 
crés au foleil , qu'ils reprefentoient Tes rayons , ce qui étoit 
déugné par leur nom Egyptien* En effet 5 ces monumens 
aiofi que les pyramides fe no mmoi eut en Egyptien pyra* 
mue , rayons dujoleil. Voyez Jablon>kî , tome 3* Les Grecs 
ont donné aux premiers le nom d'obélifques, bc ont laifle 
aux autres celui de pyramîs qui vient de pyros f feu , 8c 
dans lequel ils ont eonfervé l'ancienne étymologie. Les 
obclilques furent confacrés au foleil , parce qu'il* fervirent 
d'abord da flyUs doux marquer les heures! 
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cendres de fcn époux un tombeau de forme 
pyramidale , l'une des fept merveilles de l'univers. 
Cette idée d'une ame immortelle née chez des 
infulaires féparés de toutes les nations policées 
par l'immenûté des mers , a fait construire un 
monument qui doit bien nous furprendre. Les 
Otahitiens, fans le fecours d'aucun métal 9 
ont taillé des pierres très- dures , & formé une 
pyramide où le corps d'Oberea leur Reine 
repofe. Ses parens & fes amis pleins d'un 
recueillement religieux , vont autour de ce 
morrai verfer de pieufes larmes, & l'efprit 
d'Oberea goûte quelque confolation en voyant 
leur douleur & leur jtendreffe (f). 

Quittons les triftes déferts de Saccara , où 
Ton ne marche que fur des tombeaux; & ces 
hautes pyramides, qui n'infpirent que des idées 
mélancoliques , & ce lac à travers lequel on 
portoit les corps, & qui rappelle la fable de 
Caron. Rentrons dans notre barque. Avec quel 
plaifir les yeux brûlés 'par l'aridité des fables 
fe repofent fur la verdure ! Avec quel conten- 
tement on revient du féjour de la mort dont 
ces lieux offrent l'image , pour jouir des tréfors de 
l'abondance ! Avec quelles délices on contemj.ls 



(i) Voyage de Coolr» 
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un ciel pur , un fleuve majeftueux , & une cam- 
pagne qui fe couvre à chaque pas de nouvelles ri- 
cheffes. C'eft quand on a fupporté l'affreux tableau 
de la ftérilité , que Ton goûte avec un charme in- 
exprimable le fpeôable de la nature féconde; elle 
attend l'homme mourant au bord du défert 
qu'il a traverfé , pour verfer dans fon cœur la 
fource d'une nouvelle vie. 

Nous fommes à fept lieues au-deflus du 
vieux Caire. C'eft ici que lé Nil, repoufle 
par les rochers qui s'avancent du côté de 
l'Orient, fuy oit vers l'Occident, & fe répan- 
doit dans les fables de la Lybie. J'ai mar- 
qué par deux lignes ponûuées la roule qu'il 
fuivoit. Un des Pharaons , au rapport d'Héro- 
dote (k) , la ferma d'une digue , & le força de 
reprendre fon cours entre les montagnes. Il fe 
jeta dans le golfe, qui cou vroit alors tout l'ef- 
pace qu'occupe le Delta, & donna naiflance à 
cette ifle célèbre qui s'avance à pas lents dans 
la Méditerranée. On fuit encore actuellement 
là trace de l'ancien lit que les Arabes nomment 
Bahr bêla ma , mer fans eau. Il eft parfemé dans 
toute fa longueur des débris des bateaux qui y 

Il I II I I " ■ I ! I ■ ■■ I I» ■ ■■■< 

(fc) Hérodote , livre fécond. Voyez première lettre (tuf 
l'Egypte | où ce paffage eft difeurét 

naviguoient 
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taviguoient , & qui font pétrifiés. J'en ai vu 
rapporter au grand Caire de fuperbes morceaux. 
On rencontre en allant de Saccara à Dachhour^ 
une longue levée de terre que Ton avoit conftruite 
pour défendre Memphis contre l'inondation du 
fleuve , s'il vençit à rompre fa digue , & contre 
les torrents de fables que les vents chaflent 
des monts Libyens. 

A quelque diftance de ce coude eft rifle dé 
TcrfaU , ou Ton commence à planter les melons 
d'eau & les concombres. Les Egyptiens cul-; 
tivent une efpece de % concombres appelée 
Cou/a , qui eft très-petite , & dont ils font fort 
friands. La chair en eft douce , tendre & très* 
délicate. On le mange en falade ; mais la ma-* 
niere la plus ordinaire de l'accomoder eft; 
d'en ôter les pépins avec une tarriére, & de 
remplir le vuide avec de la viande hachée , & 
du riz mêlé d'épices. Cuit ainfi dans fon jus 
il offre un excellent aliment. 

Au 7 delà de cette ifle on découvre dans les 
terres le bourg de Ddchhour. Un canal fur 
lequel on trouve un point de pierre à plufieurs 
arches , y conduit les eaux du Nil. Strabon (/) & 

Ptolémée (m) placent Achantus dans l'intérieur 

» i 

**(/) Strabon, liv. 17. 
im) Ptolémée , liv. 4« 

JomtlU g 
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du pays , à fix lieues de Memphis , & du même 
côté. Cette fituation convient parfaitement à 
Dachhour. On y admiroit un temple d'Ofiris. 
* Cet édifice eft entièrement ruiné; 'mais oft 
remarque à l'occident de ce village , & fur lé 
penchant de la montagne une grande pyramide 
gui fait fuite avec celles de Saccara & de Gizé. 

Les plaines de fable qui s'étendent le long 
<les collines, font patfemées de pierres, que Ton 
appelle vulgairement cailloux d'Egypte. Arrondi* 
t n forme de galets, leur furface raboteufe n'a 
aucun brillant qui invite à les ramaffer ; mais 
leur intérieur eft d*un grain extrêmement fin > 
qui reçoit un beau poli :1a plupart font her- 
Borifés. On y diftirtgue des arbriffeaux qui coin-* 
pofent fouvent de jolis payfages* Les traits 
fefnbruhis qui les deffinent , tracés avec la plus 
grande élégance , fe jouent avec grâce fur ui* 
fond grisâtre. Ces cailloux préfentent une grande 
variété de deffeins, & de nuances différentes* 
On peut choifir ; caf- les fables en font couverts* 
îe n'ai vu au Caire qu'un Juif qui eût l'art de 
les travailler , & d'en cotnpofer des boîtes ou 
des manches de couteaux; auffi fe faifoit-il 
payer très-cher. Les monticules qui terminent 
ces plaines font remplis d'huîtres & de coquife? 
tages pétrifiés* 
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,En quittant Ackantuf.* & marchant vers lq.. 
fud, on traverfe une vafte campagne dont le* 
lieux bas font arrofés par de petits ruiffeeux qui 
les fertilifent dans cette faifon. Ces vallons font 
aftuellement couverts de blé , de dourra & dé 
verdure. Au bout de quelques mois , le Nil qui~ 
les aura quittés n'y ïaiffera qu'un défert. Lé 
village de Tamieh , oh pafïe un canal , eft fitué 
à l'extrémité de cette plaine. 

Nous entrons , Monfieur, dans la fertile 
province d'Arfinoe, aujourd'hui U Faioum ; 
c*étoit le pays des merveilles. H renfermoit le 
labyrinthe & fcs douze palais, le lac Mœris 
& fies pyramides. Je vous dirai ce qu'en rap-« 
portent les anciens , & en vous offrant une des- 
cription exafte de l'état aftuel des lieux, des 
monumens encore fubfiftans , des ruines qu'on 
y trouve, vous jugerez vous-même de ce qu'ils 
ont dû être. 

J'ai l'honneur d'être, &c 




** 
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Defcription des monumcns de la province £Ar- 
Jînoiy aujourd'hui le Faïoum. . 

- . Au grand Caire. 

J E vous ai dit , Monfieur , que cette province 
renfermait les reftes du lac Mœris , & les dé- 
bris du labyrinthe. L'Egypte ne poffede point 
de monumens qui aient excité de plus, grands 
débats parrr^ les favans. L'étendue de l'un , la 
{kuation de Tautre , ont tour à tour été con- 
tçftées. Pour concilier tous les partis , des géo- 
graphes ont créé deu* labyrinthes (/*). D'au-- 
ttds écrivains ont donné au lac Mœris une' 
circonférence immenfe (o) ; d'autres enfin le 
reléguant , au pays des fables (p) , ont déployé 
le charme de leur efprit pour répandre le ri- 
dicule fur la crédulité des hiftoriens. Ces con- 
tradictions ont épaifli les nuages de Tincerti* 

» n u i i « 

(/z) Danville , Mémoires fur l'Egypte. 
• (o) Rollin , hiftojre ancienne, Bofluet f difeours fiir 
THiftoire univerfeile. 
(p) Voltaire» 
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ftxde, & la vérité eft demeurée au fond du 
puits. Tâchons de l'en tirer , en expliquant 
les paflages des anciens , que Ton a quelque- 
fois mal interprétés , en fuivant pas à pas Stra- 
bon , qui a décrit avec exaâitude , des lieux 
qu'il a viûtés en homme éclairé, & fur-tout 
en rapportant fidellement ce qui refte encore 
des monumens dont il parle (q). Lorfqiiùn quitte 
Ackantus , dit ce fage hiftorien , on laijfc eu 
côté de t Arabie Aphroditopolis (r) , oà ton nour- 
rit un bœuf blanc confacri par la religion. Le 
bourg à'Atfih, au rapport des plus favans géo- 
graphes \f) , occupe l'emplacement de la ville 
de Vénus. De Foutre côté du NiF 9 eft la pri-* 
fiSufe £HitaclU , fituee dans une grande ijk. 
Les deux canaux tirés du fleuve au lac , l'un 
paflant près de Tamiek, l'autre partant du vit- 
loge de Bouch forment cette iile, & les ruinés 
remarquables qu'on trouve près. dé Baïamout^ 
. femblent indiquer la pofition d'Héraclée (/)> 

P — — -k 

(q) Strabon , liv. 17. . 

(r) La viUe de Vénus. 

(/■) Voyez Ptolémée , 1. 4. Danville , mémoire fur 
l'Egypte ; & Pokoke , voyage d'Orient. "* 

(*) On la nommoit la grande Héfaclée , pour la dtftfn- 
guer d'un* autre ville d'Hercule , qui étoit fituée dans If 
b^ffe Egypte, à p«u de diflance de Canope. \ 



,fcapitaîe de cette rprovibce. Ony^ofcdeinrpy- 
sramides délabrées qui m'ont plus que quel* 
-4jues affifes de pierres. Strabon continue : Pris 
léTHéraclèe conte un canal \ qui , fi divifant en 
yieux branches ^ renferme une petite ijle. Il ira- 
: ver/i In préfecture tTArfinoi , la plus belle & la plus 
'fiche de F Egypte. Suivez , Monfieur , cet ancien* 
géographe fur la carte , & vous verrez que 
■ces lieux ont peu change, & qu'il nous coa- 
cluit droit à Faïoum , la capitale de toute cette 
Hcpnîrée. • Cette ville eâ moderhè ; mais à u&e 
lièue nu tiord-<eft de fes murs, des monceaux 
<le décombres font retormokte lçs veftiges 
<l'Arfinôé [u). Lei Arabe* ehlevecit. les fables 
, qui couvrent ces débris, & les.fiffçnt pour y 
/trouver des cachets & des médailles. On ren- 
contre à quelque diftance , un-obélifque pofé 
iur ion piédeftal. C'efl le feul monument ^ui 
«ait bravé les injures du tems, & tes ravages 
<des Barbares. Il a vingt - deux pieds de cir- 
jcuit à la bafe., &, en viton.. cinquante _d'élçva- 
tion. Ses faces font chargées d'hiéroglyphes, 
divifés en colonnes , 8c eflàcés en pUifieurs en- 



•" (u) Cette ville (è nommoit anciennement Crocodilo- 
Çolis , parce quV>n y noHrriffbit des c rocodîlles ûcrés. Lis 
Grecs devenus maîtit9 de l'Egypte , Tappaleient ArfinoeV 
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flfoits. Les angles font écornés , &. le beau 
morceau de granit qui lé compofe, efl dégradé 
Jufquevers le milieu de fa hauteur. Strabon 
nous abandonne ici pour décrire le lac Mœqs 
peu diftant d'Arfinoé, & te labyrinthe bâti fur 
£ts bords. Il n'en marque pas précisément la 
place ; mais Hérodote (x) & Ptolémée la dé- 
terminent avec jufleffe , en la fixant du côté 
ide la Lybie , fur le rivage du lac. Continuons 
<donc notre route. 

Le voyageur , en quittant Faîoum , & mar- 
chant vers l'occident, traverfe le grand canal 
nommé Bahr Ioufcph , le fleuve de Jofeph. Le 
village de Nep qu'il laiffe à gauche, ne lui 
^ffre aucunes traces d'antiquité. Après deux 
lieures de marche vers le nord-oueft, il entce 
dans une plaine fabloneufe , où règne la ftéri- 
lité. Bientôt il découvre des montagnes de.ruines 
qui ont près d'une lieue d'étendue. Le premier 
amas eft appelé par les Arabes balai Caroun , 
le bourg de Caron; le fécond cafr Caroun, le 
palais de Caron {y). Tout l'efpace qui les fé- 

mmmmm — i i ■ »■ n i» m i m l ■ . n, « 

(x) Hérodote , liv. fécond. Ptolémée, liv. 4, 

(y) Les hifloriens Arabes nous. peignent Caroun comrûe 

m homme très-puiffant. Us difent qu'il pouvoit charger 

plufieurs chameaux des clefs- qui ouvroient les apparte- 

p&ns x*ombreux où il wnfwmoit fes tréfors. Cette afle*-- 

B 4 
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pare efl: parfemé d'énormes pierres. I 
bris les plus remarquables font aux ext, 
Au milieu des décombres de cafr Ca. 
levé un grand bâtiment dont il reft 
plufieurs falles remplies de tronçons 
nés. Un portique à moitié démoli r< 
tour. On reconnoît des efcaliers ; 
xnontoit à divers appartenons; & 
où l'on defcendoit dans des fouter 
fixe fur- tout l'attention , font plv 
baffes , étroites & très-longues , 
fent avoir eu d'autre deftinatior 
tenir les corps des crocodilles i t 

y apportoit de Crocodilopol 
les nourriflbient , & où le pe 
d'un culte particulier. Ces dti 
Lybie , à une lieue de Bv*- 
fois le lac Mœris t ne peu N 



i'CS 



don unanime nous laifle entrcvc 
qu'en Egypte le nom de Caro» 
décoroit le battelier qui paff ^ 
i travers le lac Mœris , pou; ' 
du labyrinthe dont il étoit le -- 
celui qui frifoit le même g: <0^ 
par rapport aux hab<*' 
titre. Si cette co 
Grecs donnere 
pourquoi loi 



:î appris. 
tes fes ref- 
. "."c:3ge fupé- 
. . ? cui conduï- 
: :> / des cham- 
ciHoes for les 
, : *i«s apparte- 
I nM&ran , à 
,que 
r«rt qui 
!^:**S*ks toits, 
^syL.it3td5wenes 
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labyrinthe, car les anciens (ç) lui affignent cette 
pofition, & ne marquent aucune ville de ce 
fcqté. Puifque nous marchons fur les fables qui 
couvrent en partie ce monument fameux , 
lifons-en la defcription dans Hérodote, afin 
de nous en former une jufte idée. 

« (a) Les douze rois élus par les Egyptiens 
h conftruifirent le labyrinthe fur le rivage du 
» lac Mœris , du côté de la ville des crocodiles. 
» Cet édifice m'a paru encore au-deflus de ce 
» qu'en publie la renommée. Si l'on fait atten- 
» tion à la conftruâion des murs , à la nature 
» du travail , il fera impoffible d'apprécier les 
» frais immenfes que ce bâtiment a dû coûter. 
» Le temple d'Ephefe eft une des merveilles 
» du monde ; les pyramides élevées dans rifle 
» de Samos , n e le cèdent en grandeur à aucun 
» des ouvrages de la Grèce : cependant ces 
» monumens , quelle qu'en foit la magnificence , 
» ne peuvent être comparés au labyrinthe (*)•' 

•■ » ■ ■' i . ' i* 

Cf) Voyez Strabon , 1. 17. Hérodote , liv. fécond. Pto- 
lémée , liv. 4. Tous ces auteurs s'accordent à placer le la- 
byrinthe au-delà de la ville SArfinoè du côté de la Lybie f 
& fur le rivage du lac Mœris. C'eft exactement la fitua- 
tion où Ton trouve les ruines que je viens de décrire. 
(a) Hérodote , livre fécond. 
{b) Rappelez-vous , Monfieur , que c'eft un Grec qui 
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» Uri toit d'une vafte étendue en couvre të| 
» douze palais. On y entre par douze portes 
» dont fix regardent le nord , & fix le midi* 
» Une muraille épaiffe les enferme d'un 16ng 
» circuit. L'édifice entier eft compofé de deux 
» étages, l'up fupérieur, l'autre fouterrain , & 
» chacun contient quinze cents appartenons. Fai 
» vifité le premier, .& .je raconte ce que j'ai 
» vu. Quant au fécond , les gardiens n'ont pas 
y> voulu me permettre d'y defcendre , difant 
» qu'on y confervoit les corps des rois qui l'a- 
» voient bâti , & ceux des crocodiles facrés ; 
» ainfije ne fais que ce qu'ils m'en ont appris. 
» Uinduitrie humaine a déployé toutes fes ref- 
W fources dans la diftribution de l'étage fupé- 
» rieur. Les portiques , les allées qui conduï- 
h fent xles falles dans les chambres ,' des cham- 
& bres .dans les cabinets * des cabinets fur les 
W terraffes , des terraffes dans d'autres apparte- 
P mens, forment dès détours fi nombreux , fe 
» replient en tant de fcianieres différentes , que 
*> je ne pouvois me laffer d'admirer fart qui 
» en a dirigé la ftrufture. Les murs , les toits , 
» tout eft de pierre. Oxi y voit çà & là diverfes 

J MM , ■■■ _ ■■ ■ > ■' 

parle , & qui lit fon hiftoire devant les juges le .plu* 
éclairés de fon tems à Taffemblée, des jeux olympiques, 
bu il ftttveoûrOpné. 



b figtfres artiftëmeût fculptées. Les (ailes fottt 
m entourées de fuperbes colonnes , la plupart 
» de marbre blanc Une pyramide dont chaque 
^ face a deux çétits cinquante pieds de largeur, 
» & par laquelle on defcend dans les fouter- 
» rains , termine le labyrinthe. » 

Telle eft la description d^Hérodote. Quoique 
<clle de Strabon (c), 9 qui vifita plufieurs fiecles 
r après lui le même monument , ne s'accorde pas 
-dans tous les points , cependant elle en eft k 
confirmation. Il décrit comme Hérodote les 
allées tQrtueufes , les routes variées dont Tait 
avoit tellement ménagé les dédales , que fans 
:guide il étoit impoffible d'entrer date un fe«l 
des palais , ou d'en fûrtir quand on y étoit eri- 
<ré. Il dit que de magnifiques colonises, entou- 
xoient les principaux appartemens^ que les mu» 
tétoient conftruits de quartiers de rochers , & 
<jue du haut du toît on appercevoit une plates- 
forme immenfe qui femblôit une plaine de pief- 
Ves , & dont Fafpeft étonnoitTimagination. Il eft 
vrai que Strabon prétend que le labyrinthe étoit 
-compofé de vingt-fept palais , oii les préfeâures 
de l'Egypte fe ràffembloient à certaine époque 
pour traiter des affaires les plus importantes dte 
* ■ . • ■ ' ■ ■■ m ■ ■ ■■« 

(c) Strabon , livre 17» 
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'Vétat & de là religion; mais on peut croire iptit 
les douze, dont parle Hérodote, furent dans ta 
fuite divifés en ving-fept parties, ou biçn qufc 
.dans l'intervalle de plufieurs fiécles qui fépafe 
ces deux hiftoriens, on agrandit encore cet 
édifice. 

Diodore de Sicile , Pline & Pomponius Mêla 
ont décrit le labyrinthe fans l'avoir vu. Ils 
fe font bornés à copier & à broder le récit 

- des deux premiers auteurs ; ainfi ils n'apprenneîlt 
rien de nouveau. Le fondateur de cet édifice 
eft inconnu. Chaque écrivain (d) en nomme 
un ou plufieurs , & prefque tous différens. Cette 
'variété d'opinions annonce que ce ne fut point 
l'ouvrage d'un feul , mais de plufieurs rois. 

- Ce monument , que Pline regarde comme te 
••> ■ ■ n a 

(d) Hérodote dit que le labyrinthe fut bâti par les douze 
jprinces qui gouvernoient l'Egypte , lorfque Pfammétique 
l'un d'entreux s'empara de la fouveraine puiffance. 

Strabon en attribue: la conftruétion au Pharaon Jman~ 
'dès, oc prétend que fon corps repofe dans la pyramide 
qui en termine l'enceinte! ° 

Pline veut qu'il ait été conffruit par Petefîic ou Tithoé ; 
mais comme il cite enfuite plufieurs autorités contraires , 
ces diverfes opinions ne font qu'augmenter l'incertitude». 

Diodore de Sicile penfè que le labyrinthe eft l'ouvragé 
& le tombeau du Pharaon Mendès. 

Pomponius Meia l'attribue à Pfammétique, 
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'plus étonnant que le génie humain ait produit , 
ne fubfifte plus que dans les ruines de Balaâ 
Çaroun & de Cafr Caroun. Peut-être qu'un jour f 
quand l'Europe aura rendu à l'Egypte les fcien- 
ces qu'elle en a reçues , on enlèvera les fables 
& les décombres qui ont enfeveli l'étage infé- 
rieur du labyrinthe , & qu'on en retirera des 
antiquités précieufes. Qui fait fi les découvertes 
des favans n'étoient pas gardées dans cet afyle 
impénétrable au peuple & aux étrangers ? Si les 
fouilles d'Herculanum , ville peu célèbre , ont 
tiré de l'oubli tant de raretés, tant de monu- 
snens inftruûifs pour les arts & l'hiftoire, que 
ne doit-bn pas attendre de quinze cents ap- 
partemens qui pouvoient être le dépôt des ar- 
chives de l'Egypte , puifque toutes les préfec- 
tures s'y raffembloient pour traiter des affaires 
les plus importantes de l'état & de la religion? 
C'eft trop m'arrêter fur des conjeâures. Il vous 
tarde fans doute de connoître le lac Mœris, 
dont on découvre d'ici les reftes encore affex 
grands pour fixer votre attention. 

Hérodote ( c) & Strabon (/) défignent le 
terrain qu'il occupoit en fixant le labyrinthe fur 



tm^mimm^m 



( e ) Hérodote 9 livre fécond» 
(/) Strabon, 1, 17.' 
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fçs bords , & en marquant les villes qui l'en* 
tourent, telles que Achantus au midi, Aphro- 
ditopolis vers l'orient , & Arfinoé au nord. IMo- 
dore de Sicile (g) & Pline (A) confirment ces 
autorités en le plaçant à vingt-quatre lieues de 
Memphis, entre la province de ce nom, Se 
celle d' Arfinoé. Cette unanimité de fentimens 
donne à la vérité tout le degré de certitude 
que Ton peut defirer. Cependant fi ce lac avoit 
entièrement difparu ainfi que le Mareotis , on 
pourroit encore former des doutes; mais dans 
remplacement marqué par ces hiftoriens , on 
voit de nos jours un lac connu fous le nom de 
Birket Caroun 9 qui a plus de cinquante lieues 
de circuit. On ne peut donc , fans fe refiifer 
à l'évidence, s'empêcher d'y reconnoître les 
refles de celui de Mœris. Examinons ce qu'en 
ont dit les anciens. En pefant avec une atten- 
tion fcrupuleufe leurs témoignages, peut-être 
parviendrons-nous à éclaircir un point de to-; 
pographie couvert d'épaiffes ténèbres. 

« Le labyrinthe , dit Hérodote , tel que jô 
» viens de le peindre , eft encore moins fur- 
» prenant que le Mœris, Ce lac a de circon- 



(g) Diodore de Sicile , livre premier* 
(A) Pline, 1. ,. 
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*> férence 3600 ftades ou 60 fchenes , qui font la 
» mefure de la bafe maritime de l'Egypte > 
9 (foixante-quinze lieues ( i ). ) Il s'étend du nord 

W m 11 1 ii 11 , — — — 

( 1 ) Hérodote a fixé la valeur du fcheae dans la balle 
Egypte à quatre mille , ou une lieue un quart. Ainfi 
les 60 fchenes font 7 c lieues. Strabon Ôt Diodore de Si- 
cile qui ont employé d'autres mefures pour évaluer la 
même étendue de pays > s'accordent cependant avec Hé- 
rodote. Donc la bafe de l'Egypte refte déterminée à 7 y 
lieues , & puifqu'elle égale la circonférence du lac Moeris % 
ce lac n'a de tour que 75 lieues. Je me vois forcé d'en- 
trer dans ces détails , parce que ce pafTage a produit 
beaucoup d'erreurs. La plupart des écrivains ne faifànt 
attention qu'au 'premier membre de la phrafe d'Héro- 
dote , dans lequel il fixe l'étendue du lac à 3600 ftades , 
& lai (Tant à chaque ftade fa valeur ordinaire d'environ 
100 toifes , ont donné au lac Mœris 150 6c 180 lieues de 
circuit. Mais quiconque réfléchira fur ce pafTage , verra 
que la mefure des 3600 flades y eft déterminée pas 60 
fchenes y autrement 75 lieues , &c que par conféquent 
l'auteur s'eft fervi de ftades de 50 toifes. J'ignore fi l'on 
a fait cette remarque avant moi , mais je fais bien que 
de ce pafTage mal interprêté , font nés tous les débats 
des modernes. M. de Voltaire a combattu , avec l'arme de 
la plaifanterie , l'exiftence d'un lac de 1 80 lieues plus 
grand , a-t-il dit , que l'Egypte* M. Rollin , & fur-tout 
Boffuet , l'on foutenue avec chaleur. Plufieurs en ont re£ 
traint l'étendue , & l'ont bornée à une vingtaine de lieues. 
Enfin , M. Danville voulant concilier les partis > a créé 
4ao& fà carte d'Egypte un grand canal auquel U a donné 
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» au fud (k), 9 & a trois cents pieds dans (à 
9 plus grande profondeur. Deux pyramides 
» conftruites dans une ifle fituée vers le milieu , 
» s'abaiflent de trois cents pieds fous les eaux , 
p & s'élèvent au-deffus d'une pareille hauteur f 
» ce qui prouve qu'il a été creufé de main 
» d'homme. Chacune d'elles porte au fommet 
» une ftatue coloffale affife fur un trône. Leur 
» élévation totale prife de la bafe, eft d'une 
» ftade dé fix cents pieds (/). Le lac Mœris 
» occupe un terrain extrêmement aride, & 
*» dépourvu de fources. 11 tire fes eaux du Nil 
» qui y coule pendant fix mois. Le refte de 
» Tannée il les rend au fleuve. Durant la pre- 

* miere époque , la pêche produit chaque jour 

* au tréfor royal un talent d'argent , & vingt 
» mines feulement pendant la féconde. Suivant 

» ■ ' ■■■ ■ ■ ■■■ p» i" *« 

le nom de lac Mœris. Mais il d'à pas été plus heureux , 
& puifque la forme ôc la fituation de ce prétendu Mœris 
fpnt abfojurnent contraires aux autorités les plus refpefta- 
t>les de l'hiftoire. 

(k) Aujourd'hui fa plus grande dimenfion eft de l'o- 
rient à l'occident , mais autrefois il pouvoit fe prolonger 
«Jepuis Arfinoé jufqu'au canal de. décharge. 

( /) Dans ces deux paffages , Hérodote emploie la mefure. 
des ftades; mais comme il lavoir réduite d'abord à 5a 
tpifes , &c qu'enfuite il lui rend toute fon étendue ,. il a foin, 
de prévenir <jue c'ejl une ftafe de. f 00 pieds.. 

9 le* 
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y les naturels du pays , on a percé un canal 
v (m) à travers la montagne , dont la chaîne 
» prolongée domine Memphis. Ceft une dé«^ 
» charge par laquelle les eaux furabondantes 
» font verfées dans les fables de la Lybie du 

# côté du couchant. Je demandai ce qu'étoit 
» devenue la terre tirée du lac : on m'aflura 
*» qu'on l'avoit tranfportée dans le fleuve , & 
» que le courant l'avoit charriée à la mer. 

Joignons le rapport de Strabon à celui 
d'Hérodote ; ils s'éclairciront mutuellement («)«• 
» La Province d'Arfinoé renferme le lac mer* 
» veilleux de Mœris. Il reflemble à la mer 

* par fon ^tendue , fa couleur & (es rivages; 
» Auffi profond que vafte , il reçoit au corn- 
» mencement de l'inondation, les eaux qui 
» couvriroient les moiffons & les habitations 
» des hommes : un large canal les y conduit. 
» Lorfque le Nil baiffe, elles y retournent par 
» deux autres canaux ( reux de Tamuh & de 
*> Boiich ) , qui, airifi que le premier, fervent à 
» l'arrofement des campagnes : tout cela fe 
» fait naturellement. On a confinât à la tête 



(m) J'ai marqué dans la carte qui eft à la tête de ce 
▼olume , la fîtuation de ce canal. 
(n) Strabon , liv. 17. 
Tome IL fî 
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* des canaux des éclufes que Ton ouvre -3 
» volonté >foit pour introduire % foit pour faire 

* écouler les eaux (0)* >► 

Si ce paffage ne fixe point t eten&ie rfu fac> 
Si annonce au moins qu'elle étoit très-confidé- 
rable > & qu*bn ne pouvoit la déterminer à la 
fimple vue, Dtodore de Silice s'en eft rapporté 
au {Sentiment d'Hérodote , qui donne au lac 
Mœris trois mille fix cents ftades , c'èft-à-dire % 
foixante-qainze lieues de circuit. Pline en évalue 
la circonférence à deux cents cinquante mille pas,, 
qui font près de quatre-vingts lieues. Voilà donc, 
Monfieur ^l'antiquité d'accord fur un point qui a 
fek naître tant de difcuffi&ns parmi les modernes» 
fans qu'aucun d'eux ait pu établir ion opinion, 
fur une bafe folide , & réunir tous ïes Suffra- 
ges* Aujourd'hui ce lac n'a plus qu'environ; 

» ■ » '' ■ ' «i 

(o) Diodore de Sicile prétend qu'il en coûtoit 50 talens,, 
«'efl-à-dire , 1 50000 liv. pour ouvrir ces éclufes. Il n'eft 
pas aïfë de découvrir quia pu lui faire adopter cette fable,. 
Ce qu'il y» de certain, c'eft qu'Hérodote & Strabon , qui 
•nt été fur les lieux y qui les ont examinés avec atten- 
tion , n'en parlent point». Pline & Pomponius Mêla qui 
rapportent ce qu'ont écrit les anciens au fujet du lac Mœris + 
& qui n'auroient pas oublié un fait G extraordinaire , n'en 
font aucune mention. Tant d'invraifemblance , jointe au> 
filence des hifloriens , démontre la feuffeté de cette. aC* 
tèctionr 
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cinquante lieues de tour ; mais cette diminution 
ne prouve pas qu'Hérodote & Pline fe foient 
trompés dans leurs calculs. Après les révolu-, 
tîons , qui depuis deux mille ans ont bouleverfé 
l'Egypte , il eut pu éprouver de plus grands 
changemens. 

Fixez, Monfieiîr, vos regards fur la carte 
de ce pays, vous verrez que la chaîne de 
montagnes qui fuit la gauche du Nil, a très-: 
peu de diftance depuis les cataraâes jufqu'atf 
Faïoum , s'écarte tout-à-coup du côté de la 
Lybie , puis revenant vers Feft , forme dans; 
fes contours un immenfe baffin. Quoique plus 
bas que le lit du fleuve , ce terrain étoit autrefois 
couvert d'un fable ftérile , parce que les eaux 
arrêtées par des dunes & des rochers , ne pou-J 
voient y pénétrer. Un Pharaon nommé Mœris * 
connoiffant parfaitement la difpofition deslieux 
conçut un des plus beaux projets que l'efprit 
humain ait enfanté , & eut la gloire de l'exé- 
Cuter. Il réfolut de changer ce défert en un 
lac utile. Après que des milliers d'hommes 
raffemblés eurent nettoyé & creufé le fol en 
plufieurs endroits, il fit tirer un canal de 
quarante lieues de long & de trois cents pieds 
de large , pour y conduire une partie des eaux 
du Nil, Ce grand canal qui fubfifte encore au-î 

G* 
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jourd'hui en fon entier , eft connu fous le nom 
de Bahr loufcpk y le fleuve de Jofeph. 

Il s'ouvre près de Tarout Eccherif, & aboutit 
à Birket Caroun. Cet ouvrage a dû coûter des 
fbmmes immenfes; car dans plufieur s endroits , 
il eft taillé dans le rocher. Ce netoit pas affez. 
d'avoir débarraffé l'Egypte de l'excédant de 
l'inondation % qui , dans ces temps reculés , fé~ 
fournoit trop long-temps fur les terres beaucoup 
plus baffes qu'elles ne le font de nos jours > 
& caufoit la ftérilité» Il falloit encore rendre 
ces eaux utiles à l'agriculture. Ce grand Prince 
y parvint y en faifant tirer deux autres canaux du 
lac au fleuve. On avoit pratiqué à lear ouverture 
des éclufes que Ton fermoit pendant la crue 
du Nil : alors les eaux portées par le canal de 
Jofeph , s'amonceloient dans la vafte enceinte 
du lac Mœris entouré de digues & de mon- 
tagnes. Pendant les fix mois où le Nil baiflbit , 
On ouvroit ces éclufes, & une furface d'eau 
' d'environ quatre-vingt lieues de circonférence y 
& de trente pieds (j>) plus élevé que le niveau 

►' ' ' « 

(p) Le canal de Jolêph ayant fa fource dans la Thé- 
Baïde , porto it au lac Mœris les eaux du Nil dès le com- 
mencement de fa crue. Comme elles y étoient conti- 
nuellement retenues , d'un côté par les montagnes , de 
Vautre par des digues St des éclufes placées fur les ca.- 
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fcrdinaire du fleuve , formoit une féconde inon- 
dation que Ton dirigeoit à volonté. Une partie 
retournoi t au Nil, & fefvoit à la navigation. 
L'autre partie divifée en ruiffeaux innombra- 
bles , arrofoit les campagnes , & répandoit la 
fécondité jufque fur les collines fablonneufes^ 
Cet ouvrage le plus grand , & le plus utile que 
Ton ait fait fur la terre , réuniffoit tous les avan- 
tages. Il fuppléoit aux années d'une crue mé- 
diocre , en retenant des eaux précieufes qui 
auraient inutilement coulé à la mer. Ses bien- > 
faits étaient encore plus marqués dans les 
temps d\ine forte inondation. Il en recevoit 
le fuperflu nuifible qui auroit empêché d'enfe- 
mencer les terres. De peur que cette mer 
artificielle ne rompît les barrières qu'on lui 
avôit oppofées , & ne causât d'affreux ravages 
dans les campagnes, on avoit percé un canal 
de décharge à travers la montagne , par lequel 
on verfoit dans les fables de la Lybie les eaux 
furabondantes. Voilà , Monfieur, un des travaux 
les plus glorieux , dont l'hiftoire des nations air 
jamais fait mention. 11 n'eft pas étonnant que 



naux de Bouch &c de Tamieh, elles s'y élevoient à la 
hauteur de l'inondation , c'eft-à-dire, d'environ tten». 
pieds au-deffus du niveau ordinaire du fleuve. 

c 1 
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l'antiquité Tait mis au-deffus des pyramides Si 
du labyrinthe. Il réuniffoit à la grandeur de 
Tentreprife la félicité des peuples. Aufli les 
Egyptiens qui abhorroient les Pharaons , qui 
les forcèrent à creufer les montagnes pour fe 
bâtir de fuperbes tombeaux , béniffoient la 
tnémoire de Mœris , & fon nom eft refté à 
la poftérité. 

Aujourd'hui ce lac à perdu prefque tous fes 
avantages. Depuis près de douze cents ans que 
l'Egypte eft tombée au pouvoir des peuples 
barbares , ils ont détruit ou laiffé périr la plu- 
part de fes monumens. Le Maréotis eft defle- 
ché, le canal d'Alexandre a ceffé d'être navi- 
gable , & le Mœris n'a plus que cinquante 
lieues de circuit. Si l'on creufoit le canal de Jo- 
feph , où la vafe s'eft amoncelée à une grande 
hauteur , fi l'on rétabliffoit les anciennes digues , 
& les éclufes des canaux de Tamich & de 
Bouch , le lac Mœris ferviroit encore aux mêmes 
ufages. Il préviendrait les dégâts des crues 
trop grandes , & fuppléeroit à celles qui font 
, trop foibles. On le verroit comme autrefois fe 
prolonger depuis Nèfle & Arfinoé jufqu'aux 
monts Lybiens, & préfenter aux regards du 
voyageur furpris, une mer faite de main 
d'homme. 
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La profondeur de trois cents pieds que les 
hiftoriens lui attribuent > doit être exagérée» 
mais beaucoup moins qu'on ne penfe. Le fond 
qu'il occupe eft un baflin formé par les mon- 
tagnes* Il eft très-bas , puifque le Nil y coule 
même par le canal de Tamieh (q). Enfin , quoi* 
que la vafe Pait comblé peu-à-peu depuis 
bien des fiecles, il a encore une grande 
profondeur. Si toutes ces raifons ne nous por- 
tent pas à adopter le fentiment des anciens > 
au moins nous forcent-elles de fufpendre no- 
tre jugement, & d'examiner les lieux & les 
tems, avant de reléguer leurs récits au pays 
des chimères. 

Les pyramides que décrit Hérodote ne ful> 
liftent plus. Il paroît même que fous l'empire 
d'Augufte elles étoient détruites , puifque Stra* 
*bon n'en parle point. De nos jours , on re- 
marque au nord dîe Birkct Caroun , un cap 
avancé , qui , fans doute étoit autrefois une ifle* 
Un rocher couvert de débris le termine. Voilà 
peut-être la bafe de ces mofolées, qui poi> 
m i « 

(q) Le contraire arrivoit autrefois. Comme le lac Mœris 
recevoit des eaux plus abondantes par le canal de Jofeph qui 
<toit plus profond , & qu'il les confervoit par le moyen 
des éclufes > il les rendoit enfuite au Nil lorfqu'il étoit bas t 
par les canaux de Tamieh & de Souch, 

Ç 4 
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toient ail fommet deux : ftatues coloflales aflGU 
fes fur âes trônes , & qui dominant fur l'en- 
tendue des eaux , dévoient former un coup 
d'œil unique dans la nature. Je ne vous donne 
point ces conje&ures pour des réalités; mars 
jirous conviendrez , Monfieur , qu'il n'étoit pas 
|>lus difficile de conftruire des pyramides fur 
une ifle au milieu du lac Mœris , que d'élever 
celles qui font auprès de Gizé. Je m'arrête, 
& je crains bien d'être entré dans des détails 
déjà trop longs, mais absolument néceffaires, 
lorfque parmi tant de contradi&ions on cher- 
che la vérité , & qu'on defire la montrer à 
ceux qui comme vous, Monfieur, l'aiment 
avec paflîon. 
Vax l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE III. 

A. M. L. M. 

Détails fur la culture & Us habitons du 
Faïoum. 

Au grand Caire. 

JLa lettre précédente', Monfieur, n'offre à 
votre efprit que des difeuffions , & à vos regards 
que des ruines. Ceft à quoi doit s'attendre celui 
qui veut déchirer le voile , dont le temps a cou- 
vert des monumensde trois mille ans. Pour vous 
dédommager , je vais vous préfenter l'état a&uel 
de la culture du Faïoum. Jefpere que ce fujet 
nous fournira des tableaux moins arides. Les 
approches de l'hiver forment ici la faifon riante 
de l'année. L'haleine des vents , ordinairement 
douce & parfumée comme en France aux beaux 
jours du printemps, a quelque chofe encore 
de plus flatteur , de plus fuave , de plus odorant: 
les eaux coulent à pleines rives dans les canaux, 
& la terre fç couvre de légumes , d'herbes &de 
moiflbns. On eft environné des images de 
la belle nature. Cette Province eft encore une des 
plus riches & des plus fécondes de l'Egypte. 
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Voici ce qu'en difoit Strabon dix-huit fiecïe* 
avant nous (r) : « La Province d'Arfinoé furpaffe 
» toutes les autres par fa beauté , fa richeffe & 
» la variété de fes produ&ions. Seule elle pro- 
» duit des olives dont le fruit eft parfait , & 
»dont les Egyptiens feroient d'excellente huile, 
» s'ils n'y mettoient pas autant de négligence. 
v> On ne voit aucun de ces arbres dans le refte 
» de l'Egypte , fi Ton en excepte ceux que 
» Ton cultive dans les jardins d'Alexandrie ; 
» mais leur fruit ne fert point à faire de 
» l'huile (/). Cette préfefture abonde en vins , 
» bleds, légumes & en femences de toute 
» efpece. » Si cet Hiftorien revenoit dans le 
Faioum 9 il y trouveroit de grands changemens ; 
il y verroit le labyrinthe détruit , des mafurçs 
à la place des palais , des bourgades bâties de 
boue aux lieux qu'occupoient des Villes florif- 
fantes 9 les canaux prefque comblés^ & la mer 

»" ■■ ^ , " i i « i 

( r) Strabon , 1. 17. 

(/) Depuis que le canal d'Alexandrie tarit pendant neuf 
mois de l'année , ces jardins ont difparu avec les arbres 
& les oliviers qu'on y raffembloit. J'en ai vu quelques- 
uns dans les vergers auprès de Rofètter. Ils deviennent 
fort grands , & les olives qu'ils produifent font plus groffes » 
plus charnues que celles de Tifle de Crête 6c de Provence» 
le fuis pexfuadé qu'on en feroit de bonne huile. 
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3ç Mœris réduite aux deux tiers de fotv éten- 
àue ; mais il y reconnoîtroit les produ&ions 
qu'il a décrites , & la même abondance par- 
tout oîi Ton peut conduire des eaux. Les Coph- 
tes y cultivent encore l'olivier & la vigae 
que leurs perès avoient plantés^ Ils recueillent 
d'excellent raifin dont ils font un vin blanc 
d'un goût très-agréable ( / )• Toute la campagne 
eft actuellement couverte de bleds, d'orge, 
de dourra ou millet d'Inde qui fe fuccedent 
fans interruption pendant fept à huit mois. Le 
lin fuperbe,les cannes à lucre ,-toutesles efpeces 
de légumes y croiflent prefque fans culture. Les 
concombres & près de vingt efpeces de me- 
lons fondans > fucrés , & très-fains , tapiffent 
les bords des ruiffeaux. Des bouquets d'arbres 
fruitiers , parmi lefquels on diftingue le dattier % 
le figuier , le bananier , la caffe & le nabc 
épineux , qui produit une petite poire d'un goût 
aigrelet , font répandus çà & là dans la plaine. 

» ■ » ■ "" , 

(t) Du temps des Ptolémées & fous l'empire des Romains, 
les environs d'Alexandrie & la province Sébennitique , pro- 
duifoient des vins très- renommés. Les Mahométans ont dé- 
truit ces excellens plans de vignes. Les feuls qu'ils aiene 
épargnés font dans Ja province du Faïôum. En général, 
tout le raifin qui croît dans les terrains febloitaeux de l'E- 
gypte , eft d'un goût exquis. 



44 Lettres 

Parmi cette diverfité cfarbr es & de plantes £ 
le voyageur rencontre près des Villages , des 
bois de rofîers. Dans les autres Provinces , ce 
bel arbriffeau ne fert qu'à l'ornement des jar- 
dins. Ici , on le raffemble en maflifs , & I'eau- 
rofe que Ton diftilïe de fa fleur odorante, 
forme une branche précieufe de commerce. 
Le Faïoum en fournit toute l'Egypte. Il s'en 
fait une très-grande confommation. Dans les vi- 
fites de cérémonie (u) , on la répand à flots fur 
le vifage & les mains des afliftans. Au bain, 
les femmes s'en lavent tout le corps , & leur 
toilette ne fe fait pas fans eau-rofe. Ces bof- 
quets de rofiers, entourés quelquefois d'oran- 
gers fleuris , produifent un charmant effet pour 
la vue, & plus délicieux encore pour l'odo- 
rat. L'air des environs en eft embaumé ; & 
dans ce climat chaud , fous ce beau ciel , on 
fent plus vivement encore la volupté de ref- 
pïrer les parfums de la rofe , mêlés aux fuaves 
émanations de la fleur d'orange. 

Aux tréfors d'un fol fertile , le Faïoum joint 
les avantages de la pêche. Les canaux & le 



(u) L'eau-rofe du Faïoum a une odeur très-fuave qu'elle 
conferve long-tems. On vend la meilleure quatre livres la 
bouteille. 
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)grand lac font remplis de poiffons. On en prend 
une quantité prodigieufe que Ton confomme 
fur les lieux, & que Ton porte au marché des 
Villes voifines. Il n'eft pas plus cher qu'à Da- 
miette. Avec un médin (x) , un homme en a 
fuffifamment pour fe nourrir pendant un jour. 
Quand l'hiver fouffle la neige & le frimas , 
fur les contrées Septentrionales , des troupes 
innombrables d'oifeaux viennent hiverner furie 
lac Mœris & les canaux du Faïoum. Les hab;- 
tans y prennent abondamment des oies au plu- 
mage doré, d'un goût très-fin , des canards 
dont la chair eft graffe & délicate, des far- 
celles y des cygnes dont^s apprêtent la peau 
pour faire des fourrures , & des pélicans re- 
marquables par leur large bec en forme de 
fpatule. Ces derniers, les rois des oifeaux aqua- 
tiques , naviguent en familles nombreuf es fur la 
furface du lac Mœris , & la blancheur de leur 
plumage contrafte agréablement avec l'azur 
foncé des eaux. Les Egyptiens modernes ont 
confervé un refte de l'antique vénération que 
l'on avoit pour l'Ibis, la grue & la cigogne; 
Ils ne tendent point pour elles leurs filets , & 

i i i "' i ' i i i m 

(x) Pièce de cuivre argentée qui vaut cinqUards de notre 
monnoie. 
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ces oïfeaux fe confiant à la clémence des hom«* 
-mes font prefque apprivoifés. 

Qu'il ferait doux pour mon cœur d'avoir à 
vous peindre un peuple heureux au milieu de 
cette terre d'abondance ! Mais hélas ! l'anar- 
chie d'un gouvernement monftrueux , ennemi de 
l'ordre & des loix, éteint le génie, & fem- 
blable à un vent peftilentiel , dépeuple les 
cités , & dévore les campagnes & leurs habi- 
tans. Des hommes qui , fous un ciel pur , fur 
un fol fécond , auraient des mœurs douces & 
aimables, jouiraient dçs tréfors de la nature 
prodigue & des bienfaits des arts , deviennent 
barbares, fuperftitierar, & miférables fous le 
jotfg de vingt-quatre tyrans infatiables, qui 
s'engraiffent de leur fubftance. L'agriculture lan- 
guit, & chaque année les fables de laLybielui 
enlèvent une portion de fon domaine. Les 
belles Provinces d'Héraclée & d'Arfinoé font 
réduites aujourdhui au tiers de leur étendue , fi 
l'on confidere ieulement les terres labourables. 
En rétabliffant les digues & les canaux , elles 
reprendraient leurs anciennes limites , & l'état 
floriffant dont elles jouiffoient. Car le climat , 
la terre , les eaux font les mêmes. Les hommes 
feuls & les loix ont changé. 
Les Villes des Crocodilles , d'Hercule, & Pto-' 
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îémaïs qui leur fervoit de port, font remplacées 
par celle du Faîourn , qui du temps d'Abulféda, 
avoit encore une certaine apparence. Voici ce 
qu'il en dit (y) : « Faïoum , Capitale de laProvince 
9 de ce nom, poflede des bains publics , des mar- 
» chés & des collèges qui font fous la difci* 
» pline des ({) Ckafeites & des Mdchius. Le 
» canal de Jofeph la divife en deux parties. 
» Elle eft environnée de jardins. » De nos 
jours Faïoum n'a qu'une demi-lieue de circuit , 
elle eft fituée fur la rive orientale du canal. 
Le refte eft détruit. Les collèges ne fubfîftent 
plus. Les maifons bâties de briques* durcies 
au foleil , offrent le trifte afpeft d'un aflém- 
bîage de chaumières. Le peuple qui les habite 
eft pauvre & fans énergie. Tous fes arts fe 
réduifent à quelques manufactures de nattes, 
de tapis grofïiers } & à la diftillation de l'eau- 
rofe. Un Cachef gouverne cette Ville au nom 
d'un Bey du grand Caire. Plufieurs Scheiks 
Arabes qui poffedent des terres aux environs, 
compofent fon confeil : ils fe rendent au Di- 
van "deux ou trois fois par femaine , fuivant 
l'invitation du gouverneur. Leur chef jouit 



(y) Abulféda, defcription de l'F^pte. 
(O Deux fedes Mahométanes. 
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d'une grande confidération. L'harmonie ne fau* 
roit régner long-temps parmi les membres de 
l'adminiftration. Les guerres toujours renaiffan* 
tes au grand-Caire , influent fur la tranquillité 
des Provinces. Le parti viôorieux ôte les 
gouvernemens & les terres à leurs pofleffeurs. 
Les Arabes dépouillés s'uniflent aux Bédouins , 
toujours prêts k favorifer les mécontens par 
l'appas du pillage. Ils defcendent en torrens 
des montagnes , & portent la défolation dans 
les plaines. Les troupes indifciplinées qu'on en- 
voie contre eux , n'y caufent pas moins de dé- 
fordres. Les laboureurs font également pillés 
par leurs ennemis & leurs défenfeurs. Si les 
Arabes font repouffés , ils s'enfoncent dans les 
déferts chargés de butin. Leur haine contre les 
Turcs y fermente avec le feu du foleil, & 
lorfqu'ils fe fentent affez forts, ils reviennent 
caufer de nouveaux ravages. Tel eft le fort de 
J'Egypte. Tels font les maux qu'entraîne le 
defpotifmç. 

Permettez-moi , Monfieur , de finir cette lettre 
par un trait que rapporte Strabon , & qui prouve 
jufqu'à quel point , les foins que l'on prend des 
animaux les plus cruels, peuvent triompher 
de leur férocité. « La préfe&ure d'Arfinoé, 
» dit-il, révère le crocodille & le regarde comme 

» facré 
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(acre. Lés Prêtres en confervent un dan& 
» un lac particulier & le nomment foucos (a)ï 
» II le nourriffent avec du pain , de la chair. 
i & du vin , qu'ils lui donnent en préfence des 
» étrangers , que ce fpeâacle ne manque point 
» d'attirer. Notre hôte , un des perfonnages 
>> refpeftables qui nous montraient les chofes 
i» facrées , nous conduifit après-dîner au lac , 
j> portant avec lui de petits gâteaux, de la 
» viande rôtie , & un vafe rempli dé vin. Le 
» crocodille repofoit fur le rivage. Les pr&« 
*> très s'approchèrent. Un d'eux lui ouvrit la 
» gueule , un autre y introduifit les gâteaux % 
» la chair , & le vin* Après ce repas le monf- 
» tre defcendit tranquillement-dans l'eau, 6C 
» nagea vers l'autre rive. » 

Les Egyptiens honoroient le crocodile, 
parce qu'il étoit confacré à Typhon , mauvais 
génie dont ils redoutoieftt la fureur. Ils croy oient 
pouvoir calmer fon indignation , & détourner 
les calamités dont il les affligeoit , en honorant 
un animal qui étoit fon image fymbolique.' 

L'empreffement avec lequel les habitans des 

pi i '» ■ ■ ' ■ ■ ■ ■ ■ ii » m 

(a) Ce mot eft dérivé du grec. Il paroît que le nom 
Egyptien du crocodile étoit ehemfak que lui donne Hé- 
rodote , ou peut - être tcrnfak f comme l'appellent les 
Arabes. 

Tpm IL jQf 
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Gélcbes recherchent aujourd'hui ce trtonËre* 
Uiiom de fudara (b} 9 ou de frère qu'ils lui don- 
nent, la nourriture qu'ils lui portent , doivent 
auffi avoir quelque fondement dans l'ancien culte 
de leur pays. 

J ai l'honneur d'être* 

» ■' *' t * " i' r , j m h , » 

X^).y°y a g e de Cook» M. Bank rapporte des faits eu»» 
«eux fur la vénération des habitans des Célebes pour h 
ccocodUlê» 






ar,!> 
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LETTRE IV/ 

^4 Af. L. M. 

Voyage dans le défère , du côte de la Met t 
rouge. 

Au grand Caire. 

continuons, Monfieur, notre route, Etf 
rentrant clans le Nil par le canal de Bouch , nous 
laiffons derrière nous Maïdoum^ où Ton re-j 
marque la pyramide la plus méridionale dé 
l'Egypte , plufieurs ifles avec des hameaux , Se 
les ruines Ht Aphroditopolis , qui étoit fituée fur 
la rive orientale dans l'emplacement tiAtfih. 

Le canal que nous quittons verfoit autrefois 
fes eaux dans le fleuve pendant fix mois. Au- 
jourd'hui il les porte toute Tannée au lac Mœris, 
qui n'en reçoit plus une affez grande quantité par 
le canal de Jofeph, à moitié comblé, pour les 
rendre au Nil. 

Bouch n'offre rien de remarquable. Les 

snaifons y font bâties de briques , & les toits 

s'élèvent en forme de colombier. Les Egyptiens, 

habitent ie rez de chauffée , & les pigeons le 

premier étage. Cet ufage s'obferve dans le refte 

4e la Thébaïde, De loin* ces maifons ont 

D* 
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quelque apparence. En y entrant , on reconP 
iioît par-tout les fignes de la mifere au milieu 
de l'abondance d'une riche contrée. 

Pendant plufieurs lieues , la chaîne de mon* 
tagnes qui borne le fleuve à l'orient , s'en ap- 
proche de très-près , & ne laïffe qu'une petite 
étendue de pays propre à l'agriculture. Cette 
bande de terre qui fe prolonge au pied des rochers 
ftériles , eft entrecoupée de villages entourés 
de bofquets, de moiffons, de légumes & 
d'arbres fruitiers. C'eft la nature parée de fes 
tréfors , à la porte du défera 

En remontant on rencontre à l'occident du 
Nil Bcnifouef. Cette Ville a une demi -lieue de 
circuit. Les mofquées , les hauts minarets qu'on 
découvre à travers les fommets des arbres, 
offrent un coup d'œil agréable ; mais les autres 
édifices ne font que des mafures de terre ou 
de brique , bâties fans élégance & fans goût. 
Toute l'induftrie des habitans fe borne à une 
manufaôure de gros tapis ; tout leur commerce, 
à la vente des produ&ions de leur fol. Beni- 
fouef eft la réfidence d'un Bey , qui , aïnfi que . 
les autres gouverneurs de l'Egypte, levé à 
main armée des tributs arbitraires. Pendant 
plufieurs mois de l'année il campe avec fes 
foldats auprès des pillages de fa domination* 
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torfqu'il a épuifé la fubfiftance des laboureurs, 
& qu'il a arraché , foit par crainte , foit par 
violence , le fruit de leurs travaux , il va près 
d'un autre bourg exiger de pareilles contribu- 
tions. Je ne puis vous peindre toutes les vexa*- 
lions qu'exercent ces tyrans. Les troupes qu'ils 
commandent font entièrement compofées de 
brigands que des crimes ont banni de leur ^patrie. 
La pitié, tous les fentimens de la nature font 
éteints dans leur cœur. Pour vous en donner 
une idée , je ne vous citerai qu'un feul trait , dont 
M. le Comte d'Antragues , qui vient de quitter 
ce pays , a été témoin. Son bateau s'étoit arrêté 
près d'un village du Delta. Un des exa&eurs 
entra dans la cabane d'une pauvre femme qui 
avoit plusieurs* enfans : il la preffoit de payer 
la taxe impofée par le Bey. Elle lui repréfenta 
fa mifére, & lui dit qu'elle ne poffédoit qu'une 
natte & quelques vafes de terre. Il chercha 
par-tout , & ayant trouvé un fac de riz , il fe 
difpofoit à l'emporter. Elïe le conjura de le 
laiffer , laflurant que c'étoit toute fa fubfiftance* 
Voulez-vous donc faire mourir de faim , moi f 
cet enfant que j'allaite, & toute ma famille? Le 
barbare fans être ému de ces tendres paroles * 
& des larmes qu'il faifoît répandre , prit le fac 
de riz. Mors la malbeureufe mère livrée a* 

Pi 
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défefpoir , arracha le fils qu'elle preiTqh contre 
ion fein , & le lançant avec force , l'écrafji 
contre tçrre. Tiens , monftre , tu répondras de 
ion fang. Après cette affreufe aûion {es larmes 
.jfe fécherçnt tout-à-coup, & elle demeura im- 
mobile comme une ftatue. Le foldat féroce 
s'en alla avec fa proie fans paroître attendri. 
.Tel eft le fort du peuple d'Egypte. 

On voit en face de JBenifouef le village de 
Baïad, habité en partie par des Cophtes. Ceft 
d'ici qu'on fe rend aux monafteres de Saint- 
Antoine & de Saint-Paul, finies dans le mont 
Colzoum. Comme ces lieux fauvages méritent 
.l'attention des jiaturaliftçs, je vais vous en 
offrir un tableau rapide. Il vous donnera quelque 
cpnnoiflance des déferts- qui s'étendent entre lç 
Nil & la mer Rouge. 

A -deux lieues au nord de Balai , on entre 
/dans une vallée étroite , formée par Gebcl Gebcï\ 
le mont de la citerne, & Hajar Moujfoum % 
la pierre marquée. Cette gorge conduit à une 
plaiae fablonneufe , appelée Elbakard , la vache, 
%j$ mopt Kaleil, ou du bien-aimé, la termine 
^ l'orient. Elle a fept à huit lieues de largeur 9 
# beaucoup plus du nord au midi. Cette étendue 
*e préfente aux regards qu'un fable ftérile.Oa 
«SPCQiUre feulement dans les enfoncement des 
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)h>c1ièri > ; : '& fttf le bord des torrens d'hiver , 
un péû de^verdure j des acacias qui produi&rfi 
fa gomme arâ&ique , le Uni , du bois de fctir-( 
pion, dont la racine tortue ufe eft renomiwip* 
contre la piqûre de cet infeâe , & quelques* 
autres pilantes; Les au^-ucîies , les chamois, lej 
gazelles" 8£ les tigres, qui leur font une guetnç 
contmikeBèi habitent les antres des rochers:^ 
& bontfiffent k travers ces fables, où ils trouvent 
à peiné quelques brins d'herbe. On y rencôfttte 
des cailloux de di varies couleurs, rouges, gris/ 
noirs , bleus , & tous d'un grain extrâfftémentr 
fin; leur furface expofée à Pair eft ondée Sa 
wboteufe : celle qui fepôfe fur le fabièétë 
polie &- ènUVnte. Sans doute qae le naturalise 
attentif ^ôuvéroit dans te* fentes des rcwhsro 
& le fît-' dès torrents , âes pierre» ptfécïetffts^ 
& ftuvtwit des'éflrâraudes , autrefois commune 
en Egypte* Arrivé au pied du mont KâUit^ 
dn appèrçok des fources d'eau faumâtre^ufeiâ/ 
ïbif reod potable. -• Les, bêtes féroces t tes, 
hommes mâriie* n'en: ont point d'autre piour 
U défaltérer. Un petit nombre de dattiers lest 
entoure. On" Voit au-àeffiïs dès grottes <Fher-- 
mites que la ferveur des premiers fiêclés àa' 
chrtttiaaifipe avôit conduits dans cette folitudç. 
affreufe» . .: x 

I>4 
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Après avoir gravi. le morit JÇa/ffV , on,de£çen4 
«dans la plaine &Elaraba ou des chariots* 
Elle n'eft ni moins ftérile ., ni moins brûlante 
que la première. Des fables arides en couvrent 
la furfàoe ; des rochers brûlés l'environnent j 
quelques torrens d'hiver la traverfçnt.^ le foleil 
y dévore toutes les (ubftances végétas ;, mais 
en ; même - tems qu'il ôte la vie aux plantes 
& aux arbres , il mûrit dans les flancs des 
montagnes les pierres les plus rares* On voit 
,yers le nord de cette . plaine trois carrières de 
marbres > rouge , blanc , noir. Des . blocs à 
xrtoitlé coupés dans le rocher , d'autres répandus 
à l'eritôùr annoncent les travaux des: hommes. 
z :"Ç'étoit-là quç les Pharaons faifoient tailler, 
/ces pierres dures & : polies 9 dont ils formoient 
If: revêtement & les canaux de leurs fuperbes, 
maufolées. On les vQituroit fur des chars juf-, 
qu'au Nil, & des radeaux les conduifoient au 
pied des pyramides (c). Au midi de ces car- 

» ' ■ r ' ' ■ " i -r n ' ' ' i lia 

(c) Hérodote , Diôdore de Sicile & Pline difent que 
les marbres qui (èrvirent au revêtement des pyramides , . 
& à la conftruétion des canaux 9 furent . tirés des mon- 
tagnes d'Arabie. Mais comme toute la partie orientale 
de l'Egypte entre le Nil & la Mer rouge fe nommoit l'A- 
rabie , on a lieu de croire que les carrières dont nous 
parlons fourniffent ces belles pierres. La plaine fut nom- 
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Keres on en trouve une autre de beau granit, 
où Ton a fait de grands travaux. Un réfervoir 
d'eau creufé à peu de diftance , fervoit aux 
befoins des travailleurs; plus loin font des 
grottes de folitaires , qui dans le monde entier 
n'auroient pu choifir un féjour plus fauvage, 
& où ils fuffent plus éloignés du commerce 
des humains. 

Lorfque Ion a franchi une partie du mont 
Kolzoum, on arrive au monaftere de Saint- 
Antoine : il n'a point de porte ; on y entre 
par une fenêtre où les religieux enlèvent les 
voyageurs à l'aide d'une poulie. Ces précautions 
font néceffaires pour fe mettre à l'abri du 
pliage des Arabes. Une muraille haute & 
éjaiffe d'un quart de lieue de circuit , en forme; 
l'enceinte. Un grand jardin où l'on cultive 
divers arbres fruitiers , eh occupe une partie. 
Or. voit dans l'autre , les cellules des moines 
& une petite églife où ils célèbrent l'offic* 
divn. Un canal qui reçoit les eaux des mon- 
tagnes les porte dans le monaftere. Quoique 
un jeu falées , elles fervent aux befoins de la 

mée d Araba , les chariots , à caufe de la quantité de 
voituns. qu'on employoit au tran(port de ces maffes 
gnomes. 
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vie , & à la croiffance des légumes & M 
fruits. Les religieux Cophtes qui l'habitent s*y 
livrent aux pratiques d'une aiiftere pénitence. 11$ 
obfervênt un jeûne continuel,& ne boivent de vin 
qu'aux quatre grandes fêtes de Tannée. Une pâte 
affaifonnée avec l'huile de féfame , du poiffon 
falé , du miel», & les produôions de leur 
jardin compofent leur nourriture. Le fchifme & 
corrompu la pureté de leur doftrine , & leur 
entêtement pour les erreurs du monothélifme* 
eft extrême. Cependant ils croient avoir un 
empire abfotu fur les démons, les ferpens & 
les bêtes féroces. Leur Supérieur , lorfque lé 
Père Sicard alla les vifiter , travailloit à la pierre 
philefophale. Au fein de l'abnégation de tots 
les biens que procure la vie fociale , il s'oc- 
eupoit à la recherche de l'or. 
- Ces Religieux confervent une grande véié* 
ration pour la grotte de faint Antoine ; &# 
an réduit obfcur creufé dans la montagne . où 
ce, Père de la vie monaftique vivoit cornne 
dans un tombeau , environné des ombra &î 
des déferts. Une pierre d'une lieue de dé- 
mettre 9 haute & efcarpée , fépare ce coiveat 
de celui de Saint-Paul. L'impoflibilité ie la 
franchir y oblige de faire un circuit autour de \st 
montagne P & il faut deux jours pour y arriver* 
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Ce tnonaftere conftruit fur, le côté oriental du 
mont Calzoum , eft pareillement habité par des 
religieux Cophtes , auffi miférables , auffi pieux 
& auffi ignorans que les premiers. 

Aflis au fommet de Colzoum , on a (ous fes 
pieds la mer rouge ; on découvre dans le lointain 
l'extrémité vers laquelle le chef des Ifraélites 
paffa avec tout fon peuple, à travers les flot* - 
iufpendus f & au fud-eft les monts fameux d'Oreb 
& de Sinaï , où il reçut les tables de la loi. 

I/afpeâ de ces lieux porte aux graves médi- 
tation*. On contemple autour de foi les pays 
f>ù font nées les grandes religions qui ont tour- 
à-tour régné fur terre. Celle des Egyptiens 
ne fubfifte plus. La Juive n eft point éteinte , 
malgré les opprobres d'un peuple réprouvé. La 
Chrétienne & la Mahométane fleuriffent d*urt 
bout à 1 autre de l'univers. Combien lés pays , 
les montagnes, la mer que je eofttemple dé 
cette élévation , ont été féconds en merveilles ! 
l'hiftoire des nations en eft remplie, & les 
peuples barbares de ces contrées en confervent 
encore la mémoire. 

Defcendons du mont CoIzoum,& approchons- 
nous de la mer Rouge. Ses rivages font couverts 
de coquillages fans nombre, dont la beauté , la 
jfornje , les couleurs attirent tour-à-tour les 
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regards. Au milieu de cette variété on eft em* 
barraffé du choix. Les plantes marines tapiffent 
les rochers ; les coraux remplirent les eaux ; 
les uns font blancs, d'autres rouges comme; 
Técarlate. Joignez à ces objets curieux les 
marbres divers des montagnes , les mines pré- 
cieufes qu'elles renferment , les plantes qui 
croifent le long des torrents , les cailloux rares 
dont les fables font parfemés , & vous avouerez ? 
Monfieur , que toutes ces richeffes mériteroient 
bien 1 attention d'un naturalifte. À la vérité il 
faut en acheter la connoiffance par tant de 
fatigues & de périls , il* faut être fi Iong-tenS 
cxpofé au pillage des Arabes , & aux feux dé- 
vorans du foleil, que l'on ne doit pas être 
furpris , fi aucun favant n'a encore ofé par- 
courir ces déferts. Quittons-les , Monfieur , & 
retournons au Nil, dont les bords font déli- 
cieux après un pareil voyage. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 



& 



StlR L* Ë G Y P T £ 6$ 



LETTRE . V. 

A M. L. M. 

Route depuis Baïad jufqtfà Achmounain; 

Au grand Caire. 

JLjE vent du Nord qui fouffle, nous invite; 
Monfieur, à poufuivre notre voyage. Un des 
avantages de la fituation de l'Egypte, eft de 
jouir pendant plus de neuf mois de ce vent 
falutaire. Outre qu'il y tempère l'excès des 
chaleurs , qu'il diflipe les vapeurs mal-faifantes* 
qu'il porte dans l'Abyflinie les nuages dont la 
réfolution en pluies forme chaque année la 
croiffance du Nil ; il fert encore à faire remonter 
les bateaux contre la rapidité du courant. Pro- 
fitons de fon fouffle favorable , & voguons vers 
la haute Thébaïde. Aflïs fur le pont de notre 
bateau , portés fur les eaux qui coulent à pleines 
rives, nous dominons fur les campagnes des 
environs , & à chaque inftant un nouveau fpec- 
tacle fe déploie devant nous. Déjà les minarets 
de Benifouef fe perdent dans l'horizon. D'autres, 
villages s'offrent à nos regards. Ici Bcrangkh 
(e cache fous l'ojtnbre des dattiçrs. Sur l'autre. 



Z& Lettre^ 

rive Abou Ennour paroît au pied des montagne» 
Plus loin Bibé 9 où les Cophtes confervent 
les reliques de faint George, s'embellit de la 
richeffe des moiffons qui l'entourent; car il 
n'offre que des chaumières avec une petite mof- 
quée. On voit à l'orient le commencement 
de Gebal Etteir (d) , le mont des oifeaux. Il doit 
fon nom à la multitude de milans , d'éperviers , 
d'aigles , de poules de pharaon & de cormorans 
qui s'y repofent pour fe précipiter fur leur 
proie. Les tonrterelles & les petits oifeaux 
peuplent les bois qui bordent le pied des ro- 
chers. Les troupes d'ibis , de grues , de cignes 
& de cycognes , defcendent le long des rivages 
& couvrent le Nil pendant l'hiver. Les vols 
de pigeons obfcurciffent les airs. Ils font plus 
nombreux en Egypte qu'en aucun autre pays 
de la terre. Les hameaux & les villes forment 
de vaftes colombiers. On ramafle leur fiente 
avec grand foin , pour en fumer les melonieres. 

Le bourg de Fechné, nommé Fcnchi du temps 
des Grecs , borde la rive occidentale. La grande 
ifle fituée vis-à-vis , élevé au-deffus des flots fa 
« * ■ ■ ii ' ii i ■ i « 

(</) Les oifeaux de proie font très-nombreux 6c très- 
variés en Egypte , parce qu'on ne les tue point , &c qu'ils 
y trouvent une nourriture abondante ; les petits oifeaux^ 
y font plus -rares. 
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tête verdoyante. Les légumes divers, les con- 
combres , les melons excellons la couvrent ea 
partie. Abou Girgé, oii les Cophtes ont ua 
couvent , n'en eft pas éloigné. Scfurcuné s'étend 
au pied du mont des oifeaux. Des Arabes 
indépendans habitent cette côte. Us pillent 
les bateaux qu'ils peuvent furprendre , & lors- 
qu'on envoie des troupes contre eux , ils s'en- 
foncent dans les déferts dont ils connoiffent 
les fources , & où les Turcs n'ofent les pour* 
fuivre. Quand l'orage eft paffé, ils reviennent 
à main armée reprendre leurs poffeffions. Le 
voyageur doit toujours être fur fes gardes , mar* 
cher armé , faire fentinelle , tirer de temps en 
temps des coups de fufil pendant la nuit, & ne 
point laiffer approcher un bateau du fien, autre- 
ment il court rifque d'être volé & maffacré. 

Les yeux fe détournent naturellement de la 
rive orientale bordée de roches ftériles pour fe 
repofer fur les campagnes fécondes qui font à 
Foccident. La terre y eft cultivée jufqu'aii 
bord du fleuve. L'ifle de Sohra contient un ha- 
meau dont la pofition eft charmante. Il eft 
placé parmi les arbres , au milieu des moifl'ons, 
de la verdure & des eaux. Quelles riantes ha- 
bitations un peuple policé pourroit former dans 
les ifles du Nil \ Lç çuriçux y raffembleroit les 
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arbres de tous les climats chauds. Il y plan- 
terait des bois d'orangers, de myrthes, de 
grenadiers , de rofiers. Le jafmin d'Arabie , les 
arbriffeaux odorans, les magnolia de l'Amer 
rique y croîtraient à merveille. L'ananas par- 
fumé , la banane , l'orange , les fruits les plus 
excellens le payeraient de (es foins. Entouré 
des arts & de la nature qu'il auroit embellie , 
il coulerait des jours heureux fous l'ombrage 
des bofquets enchantés. Ce ne font , Monfieur j 
que des fouhaits jetés dans le vague de l'avenir ; 
mais laiffez-moi la confolation de penfer qu'ils 
fe réaliferont un jour. 

Nous arrivons au port de Minieh , ville affez 
confidérable. Elle eft jolie, peuplée & com- 
merçante. Un Cachef y fait fa réffdence. On 
y a établi une douane, & les bateaux qui 
defcendent du Saïd font obligés d'y aborder, 
& de payer un droit fuivant les marchandifes 
qu'ils apportent. On y trouve des colonnes ren- 
verfées, & desreftes d'anciens édifices. On peut 
croire que ce font les débris de (*) Cynopolis 
que Strabon & Ptolémée placent au-deffus de 
Fencki. Les habitans de cette ville avoient une 
grande vénération pour le chien. Les prêtres 

(O La ville ctes chiens* 
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en nourri ffoient un avec des mets facrés en 
l'honneur d'Anubis , compagnon & gardien 
d'Ofiris (/). Strabon marque Oxyrinchus à quel- 
que diftance de Cynopolis , dans l'intérieur 
des terres- Des marbres épars , des monceaux 
de décombres placés à Tehtour de Behnefe fur 
le canal de Jofeph déterminent la pofition de 
cette ville ancienne ( g ) , où le poiflbn nommé 
par les Grecs Oxyrinchus , étoit regardé comme 
facré. 

Cette longue plaine qui s'étend entre le Nil 
& Bahr Ioufcph eft d'une grande beauté* Le 
blé , l'orge , le lin , les fèves , femés dans des 
champs entourés de ruiffeaux , y croiffent abon- 
damment. Le dourra , les cannes à fucre s'y 
élèvent à une grande hauteur. Toutes les plan- 
tes font vigoureufes & remplies de fuc ; tous les 
arbres font chargés de fruits. Le tableau de 
l'abondance y recrée fans ceffe la vue ; mais 
il eft défiguré par l'afpeû du laboureur couvert 
de haillons , & de huttes de terre où il s'en- 
ferme triftement après avoir arrofé de fueurs 
i» ■■ ■ ■ ■ ,.< 

(/) Strabon , liv. 17. 

( g ) M. Pokoke marque Oxyrinchus dans le lieu qu'oc- 
cupe Girgé. Cette pofition ne me paroît pas exaéte , puiC 
que Strabon dit pofitivement qu Oxyrinchus n'éroit pas fut 
Je bord du Nil , mais dans J'iatéiiéur. des terres* 
Tome //, fi 
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le riche moiffon qu'il ne recueille pas pour In* 
fi feft dofîc vrai que les lôix fàgês font phis 
ffour le ijonhfeur dfcs peuples , que tous lès iréfors 
«le là nature; 

Le village de Gerabté , eft placé en &ce de 
Minkh. On Voit plus haut le bourg de Su&uadi. 
C'eft ici que Commencent les gitoties de la Thé» 
Stade f faifteufes par rauftéritc des Anachorètes 
«jui s'y retirèrent dans tes premier » fieclesde 
TÈglife. Elles s'étendent l'èfpace de vingt lieues 
fttfqUe vis-à-vis Mah/èlout* Ce font des carrie- 
f es dreufées pat les Egyptiens , 6c tes ftiéro~ 
glypfees. qu'on y remarque f itoettenl le fceau à 
leur antiquité. 

Une forêt de dattiers continente a«t«deflias 
«te Saohadi , & defcend /ufqu'au bord du fleuve* 
L'kle «de Sokfa n'en eft pas éloignée. Les vil* 
feges fe fuivent à peu de diftatice. Leur çèn* ■ 
% tinuité* la Variété de leurs afpeâs* le nom- 
bre de leurs hàbitâns , rehdent les paysages 
très - vivans & rtès - diterfifîé*. On diffl 
près de Rédda 9 l'ouverture de l'une tfes 
. ches de Bahr loufiph : l'autre fe voit pins haut 
au village de Taroud Eccherif. M. Notden n'a 
«iliîqué que la première , te te Petë Sicard 
$ite la féconde; 1 une & l'autre fùbfiftent. 
tn defçendant l« canal de Rodda > àqat Us 
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rives font charmantes, on eMre d<m* lfr g*a#& 
Ht de Bahr Ioufeph fur le bord duquel» fg,trou#o( 
le village HAboufir. A une lieue au- midi >* oqj 
traverfe les ruines d^ne vâlie- ancienne , d§ft 
débris de laquelle le bourg de Bitiain s'eft 
enrichi. A quelque diftance de là. un momu&egf, 
curieux fixe les regards. C'eft un rocher-uni à 
la pointe du cifeau , dans l'épaiffeur duquel on 
a taillé une grotte de cinquante pieds de <Ha<~ 
mètre & de fix de profondeur. Le fond repré* 
fente un facrifîce offert au foleil. Cet aftfce y } 
eft fculpté en demi-relief. A droite deux pr&> 
très coiffés de bonnets pokjus lèvent ver&hA 
leurs bras j -fie touchent des doigts l'extoémîtéf 
des. rayons. Derrière etra, deux enfens, coôtfi$% 
de la même manière tieanent dans leurs maipfc 
des coupes remplies, deftiaéas aj^x l&atiQft£ 
Trois hufihers foutenus par» firpt vafes avec 4â% 
anfes , 6c places «L-deftbus du fcfeii r pQttmft 
au fommet des agneaux égorgeai. A gauche o*jt 
reconnoît deux jeunes filles : attaché^ ieute^ 
ment à la pîette pa* les pieds* &c le dos. Le* 
Arabes leur ont abattu la fête & les ont défi- 
gurées à coups de lance. Divers hiéroglyphes' 
composent fans doute Hiiftôire de Ce facriftce 
que je crois offert à Jupiter Ammon , divinité 
fymbolique , par laquelle les anciens Egyptiçp* 
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défignoient le foleil entrant dans le figne dtl 
bélier. Cet animal lui étoit coniacré, & on célé- 
brait dans cette circonstance, le commencement 
de l'année agronomique , & le renouvellement 
de la' lumière. Ce monument taillé dans une 
pierre dure doit paffer à la dernière poftérité. 
Proche de Babin eft Touna ( h). On fuit entre 
ce village & celui d'Aboufir les débris d*ua 
ancien aqueduc de brique , qui portoit les eaux 
au pied de$ montagnes. En côtoyant les bords 
dé Bakr lonfeph, on arrive à Tarout Eccherif^ 
où ce grand canal a fa principale ouverture» 
Mclaoui en eft élÂgnée de trois lieues vers 
le Nord. C'eft une jolie ville fituée dans une , 
plaine fertile. Il s'y tient un marché confidé«* 
rable. Toutes les denrée s'y trouvent en abon- 
dance & à très-bas prix. Mclaoui & plusieurs 
villages qui l'entourent % compofent une petite 
principauté qui a été donnée autrefois à la Mec* 
que. VEmirHajj y ou le prince de la caravanne 
a le droit d'y envoyer un Sardar ( i) pour la 

m ■ i i • > m ■ 

• ( h ) Cette ville eft celle que Strabon appelle Tanii la 
fupérieure , & près de laquelle il marque le cours du grand 
canal. Elle poffede les reftes d'un temple du foleiL 

( i ) Sardar figniSe gouverneur & général d'armée ; 
celui qui eft revêtu de ce titre réunit le pouvoir civil & 
militaire; 
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^buveriter. Celui-ci fiait paffer au grand Caire » 
les tributs confidérables en grains qu'il tire des 
habitans , & Y Emir Haj; les porte au Chérif 
de la Mecque» 

Le village d' Achmounain , à quatre milles 
au nord de Melaoui , eft remarquable par les 
ruines magnifiques qu'il poffede. Parmi les 
monceaux de décombres qui l'environnent, on 
admire un portique fuperbe que le temps n'a 
point endommagé* Il a cent pieds de long, 
vingt-cinq de large , & eft foutenu par douze 
colonnes, qui pour chapiteau n'ont qu'un (impie 
cordon. Chacune d'elles eft compôfée de trois 
blocs de granit, qui forment enfemble 60 pieds 
d'élévation , fur 24 de circonférence. Le bloc 
qui repofe fur la bafe eft Amplement arrondi» 
& chargé d'hiéroglyphes , dont la ligne com- 
mence par une pyramide. Les deux autres font 
cannelés. Les colonnes font efpacées de dût 
pieds, excepté les deux du milieu qui fervant 
d'entrée, laiffent entr'elles un intervalle dô 
quinze pieds. Dix pierres énormes couvrent 
toute l'étendue du portique. Elles font furmon* 
tées d'un double rang. Les deux du milieu qui 
s'élèvent en forme de fronton, furpaffent les 
autres par leur grandeur & leur épaiffeur. On 
refte daqs l'étonnement à la vue de ces qustr* 

E 3 
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4têrs de «rochers <*q*e tFart des hommes a prf 
aétever à Soixante -pieds défaut. La frife qui 
Tregne à Fentour , eït chargée cPhiéroglypfies 
bien fculptés. On y voit des figures dfoifeaux* 
tifôhfe&es, des hommes aflîs auxqueta d'autres 
femMent .présenter dès offrandes , ~& dhrerfes 
fortes fd'animaux.*C'd} .probablement l'hiftoire 
<lu tem$ 9 du lieu, &*du dieu en l'honneur 
jduqeet on éleva ce iriomtment/Le«portique étoit 
peint en rouge. & en bleu. Ges^couleurs font 
effacées - en plufieufs endroit ; * mais * le déffous 
*le Parchhrave qui entoure 1 la colonnade , a con- 
servé une couleur nï'or tt'ùne vivacité furpre- 
jiante. Il en eft 'de même <à\\ pkfond , où les 
«étoiles d'or brillent fur ttn riel tfarar thuréclàt 
éblouiflant. Ce monument corrftruit* avant la 
conquête des Perfes ,. ivavpomt l'élégance ni la 
pureté de l'architeâure f grecque; mais fa*foli- 
dite qui paroît indeftru&ible , fofimpliciïé atipo- 
fante , & fa majefté, forcent à Patfmiration. 
Que doit-on penfer du ^ temple <«>u du pâlars 
dont il annonçoit l'entrée? Je vous avottettii , 
Monfieur , que l'onœft <iûen furpris de trouver 
au milieu des chaumières Turques & ^Aifcbes , 
des édifices qui femblent l'ouvrage «des génies. 
Leur vétufté ajoute enooreàieur prix. Echap- 
pés aux ravages des conquérans deflruÔeuw, 
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parqués de Pempreinte des fiecles , ils isppo* 
fent une forte de vénération au voyageur qui 
les contemple» Les Egyptiens modernes voient 
avec indifférence ces beaux reftes d'antiquité; 
,& les laiflent fubfiâer , parce qu'il leur en coù- 
teroit trop pour les détruire. La fuperftition fit 
l'ignorance kur font croire qu'ils renferment 
des tréfors ; aufli ne permettent-ils point aux 
étrangers d'en lever un plan fîdelle. En les def- 
finant, on s'expofe à perdre la vie. Je vous 
rapporterai à ce fujet ce qui arriva au Père 
Sicard pendant qu'il admiroit la beauté du por- 
tique H Achmounain. « N'allume pas ton encen- 
x> foir* lui dit gravetttpmerU l'Arabe qui le con- 
» duifoit , de pei|r que Mm* ne foyons furpris 
» fur le fait , & qu'il né nous arrive malheur. 
» — Que veux-tç dir§) jt n'ai ni encenfoir* 
» ni feu , ni encgnf , ** Tu tf i^oques ; un étran- 
» ger commf tçi ,pe vienf pôiitf ici par pure 
»curiofité. — Et pourquoi donc? — Je fais 
» que tu connois par ta fcience l'endroit où eft 
» caché le grand coffre plein d'or que nos pères 
» nous ont laiffé. Si l'on voyoit ton encenfoir f 
» l'on croiroit bientôt que tu ferois venu ici 
» pour ouvrir notre coffre par îa vertu de tes 
» paroles magiques , & enlever notre tréfor. » 
Jelle eft, Monfieur, l'opinion générale de* 

£ 4 
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Egyptiens modernes , au fujet des Européens? 
Ils les regardent tous comme des magiciens, 
& s'imaginent qu'en prenant feulement les 
dimenfions de leurs antiquités , ils font en état 
d'enlever leurs tréfors. Auffi ne les voient-ils 
point écrire ou defliner fans inquiétude, & ils 
les en empêchent de tout leur pouvoir. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 




r S U R l r ÊOYPTI» 7| 

L E T T R E V I. 

A M. L. M 

TDcfcription du pays depuis Achmounain jufquà 
Achmim. 

Au grand Caire. 

\1 uittons, Monfieur , le portique &Ach» 
mounain , & traverfons le Nil pour vifiter les 
reftes d'Antinoi. Voici ce qu'en dit Abulféda (k) : 
« Enfini ( c'eft le nom que lui donnent les 
» Arabes ) renferme des ruines remarquables 
j> d'anciens monumens. Elle eft fituée vers le 
» milieu du Saïde , à l'orient du Nil , & dépend 
^ de la province à 9 Achmounain qui fe trouve 
» de l'autre côté. Ceft une ville ancienne , 
» ajoute le géographe de Nubie , entourée de 
. » campagnes bien cultivées , qui abondent en 
» fruits & eh moiffons. On la nomme vulgaire- 
*> ment la ville des Mages (/) , parce que c'eft 
» de là que Pharaon les fit venir à fa cour. » 

p ■ « 

(k) Abulféda , defcription de l'Egypte, 
(/) Antinoé étoit bâtie près des ruines d'Abydus , où 
les Egyptiens révéroient l'oracle du dieu Befa. Cet oracle f 
un des plus anciens de l'Egypte , étoit encore fameux du 
ttms de l'empereur Confiance, Ammien Marcellin , livre 
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rajouterai, Moniteur, des détails S céux4Î# 
ces géographes , afin de vous faire connoître 
Fêtât préfent des lieux. Adrien , chez qui des 
vices honteux iernifibient l'éeUt des plus bril- 
lantes qualités f ayantperdu Antinous £on Jfevori» 
dans un voyage en Egypte $ voulut élever en fa 
mémoire un monument durable. Il fonda une 
ville de fon nom ; il en traça le plan fur un 
terrain uni, & la £t bâtir avec 4ine jnqgnUp- 
cence royale. Elle avoit une detni-lieue de cir- 
cuit; deux rues principales de <piarante*cigq 
fûeck de Jargeur , qui ie coupoient au n>ilU*i à 
angles droits , la traverfoient dans fon étendue» 
JLqs latérales étaient plus étroites , mais égjrte- 
flMBtlirées aircordeau. Les deux grandes ^Quîifr 
foient à quatre portes ^ dont quelques ~W C ? 
fdbfiftent encore .: ]a plus belle a trois *n\x£tf 
voûtées; celle du milieu s'élève de quarajitf 
pieds 9 for vingt-deux de largeur & vingt dtépaUr 
fetir; tesideuxautres font plus petites. Lesiaçade* 
de cet édifice font ornées chacune de qwtfrp 
pilaftres en bas relief , dont Jles chapiteaux £ 
feuille oiachante xmt une faillie confidérable^ 

XIX 9 dit que tous Jes peuples des enviions allaient le cpn- 
fultcr 9 U lé ritfemblai^at 4<«etaine époque pour célèbre* 
des^tes «n&a Jhoooeur. Voi$ pourquoi les Arabes ispppf 
feteot Awiim^û^uifeitf^d'Abj^i lâvill^d^M?^^ 



finit colonnes <^nthiennes environnoient cette 
belle porte , #£ j&i égaloient h hauteur. Une 
feule eft échappée «nx ravages du tems de des 
hommes. Les autres font on mosquées , cm 
détruites ; àttk les piédeftaint -demeurent en 
leur entier. Outre cet édifice , dans plufieu» 
quartiers de k ville <m voit des monceaux de 
décombres , tfes débris île corniches , dJenta- 
blemerfs , qui annonerat des temples ©u des 
pilais 'détruits, Si V&ti en petit juger ^par les 
piéctèfiatix , ifpaeés dans^alfengifeur des toes, 
Telles étoiem-bordées d'une colonnade xpii for- 
fttoitun powiqwe de chaq^le côté, & permettait 
aux habk&ns de marcher à l'abri du foleil.'Cette 
ârchïtëttufc devôit*foftf*ér'*iii coup-d'œll char- 
inant. Outre ces ettbéltiffetaens , une des places 
étoit ornée <fe qinl tir grandes cohwmes d'ordre 
corinthien : trois font péri; les bafes feules 
fubfiftent. La quatrième eft 'parfaitement bien 
confervée ; eHea environ 'trinquante pied6ti-élé- 
vation. Le &t éft,compofé de plufieurs pierres. 
On a fculpté fur la première un ornement à 
feuilles de chêne. On lit fur le piédeftal une 
infeription grecque à moitié effacée (*w), qui 

#»■— *" — *■—■ ■ ' i w iii mmmmmtmmmmmmmmmmmm^ 

( m ) Cette infeription commence par ces mots : A Iê 
profpérité de l'empereur Céfor, Mmrc-Aurele Sévère 3 
Alexandre , pieux , heurtux MM AureUus étant Prtftt dm 
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la dédie à l'Empereur Alexandre Sévère. Eé 
fénat d'Alexandrie, comblé de fes bienfaits, lui 
avoit déjà érigé la fameufe colonne dont je 
vous ai tant parlé ; il éleva ces quatre autrei 
en fon honneur, après fes triomphes fur les 
Perfes; car le feuillage de chêne qui cou- 
ronne le bas de celle qui fubfifte, étoit chez 
les Romains un figne de viâoire. Tels font, 
Monfieur, les monumens les mieux confervés 
que Ton remarque parmi tes ruines d'Antinoé» 
Quand les inferiptions , & les témoignages des 
hiftoriens, ne feroient pas connoître le fonda* 
leur de cette ville , les voûtes des portes (a) , les 
chapiteaux des colonnes , le défaut des hiéro- 
glyphes, diroient que ce n'eft point l'ouvrage des 
Egyptiens. On y admire ce goût , cette élégance 
que fes Romains apprirent des Grecs ; mais on 
n'y remarque point cette majefté, cette foli- 
dite, cette^randeur mcrveilleufe que le peuple 
d'Egypte favoit imprimer à fes monumens > 

nouveaux Grecs d'Antinoé , &c. On la lit fur deux des 
piédeftaux ; elle eft prefque eflfâcée fur les deux autres. 
Voyez le Père Sicard , lettres édifiantes qui rapporte cette 
înfeription en grec. 

( n ) Dans tous les monumens qui nous reftent de Tan* 
cienne Egypte , on ne voit ni voûte , ni colonne d'aucuns 
des ordres de la Grèce , mais des pierres d'une grandeur 
étonnante chargées d'hiéroglyphe*. 
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& que les autres nations n'ont pu atteindre* 
Les reftes d'Antinoé, malgré leur magnificence,' 
font bien petits auprès du portique à'Achmcu* 
nain , quoiqu'il foit au moins de quinze cents 
ans plus ancien. 

Près de cette ville font les débris de fan» 
tique Abydus r 9 où Ton alloit confulter l'oracle 
du Dieu Befa. Un couvent de Dtryich , nommé 
Cfuik fbadc, en occupe la place. Sur la fin du 
quatrième fiecle, Antinoé étoit peuplée de 
Chrétiens. Pallade affure qu'on y comptait 
douze couvents de Vierges , & beaucoup «Ta*- 
très habités par des moines* Ceft peu-être à 
Ce nombre prodigieux de célibataires dans fet** 
ceinte d'une petite ville qu'on doit en attribua; 
la ruine. 

On trouve encore dans les environs pîulieuts 
monafteres Cophtes,dont les religieux croupiflent 
datas la mifere & l'ignorance. Les plaines fécon- 
des qui, au rapport du géographe de Nubie , envi- 
ronnoient Enfîné , ontdifparues avec leurs habi- 
tans , & les fables & le défert en ont pris la place. 

Rembarquons-nous , Monfieur , & remontons 
le grand fleuve. Voyez dans la montagne du 
côté de l'orient , cette fuite de grottes , habitées 
autrefois par des pieux anachorètes. LTiiftoire 
de TEglife a celébrç leur abftinence ; les fruits , Iç 
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patio & Peau compofoienilenr nourriture* Cette 
vie auitere & cartfeniplative eft. moins étonnante 
dan» un climat chaud, où la. tempérance dans 
le, boire & k manger, eft un feefoin-» & la con- 
templation une jouiflance. De leurs cellules ils 
découvraient le NU , les ombrages < f les moiflbns , 
& celte foule de hateaux qui y naviguent jour 
& auk. Ce qui doit furpreadre y c^eft cpu'ik aient 
eu le courage de demeure? toute, leur vie oifiâ 
ait milieu du mouvement perpétuel dont ils 
avoient fans cdFe le fpedacie fous les. yeux* 
Ces grottes s étendent jufqv'à Mmf&ku. Cette 
petite ville placée à l'occident au milieu d'une 
caiftpagpe fertile , eft gpuveroée pax un Cachet 
Les Twçs ; ont diverses mofquées. On découvre 
à l'oppofé un couvent Cophte , où Ton monte 
à l'aide d'une poulie. Les religieux font obligés 
d'ufer de ces précautions , contre l'avidké des 
Arabes. 

Le bourg de Salami s'annonce de loin par 
tes hauts colombiers de forme carrée. Un peu 
plus haut on côtoie une longue ifle , & Ton 
entre dans un tournant du Nil qui conduit à 
Stom (o>. Cette ville eft grande , bien bâtie, & 



( o ) M» Pokoke croit que Siout eft la même qu'-^a- 
teopotis. Il (è trompe : Antcopolis eft marquée plus haut 
par PtoMmée f te fur l'autre rive. 
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fort peuplée. On y a creufé un tac d&nt le* 
eaux fervent à farrofement des terres* Ses jardin* 
font remplis de légumes & d'arbres fruitiers* 
Sa fituation fur une éminence artifidette nous 
enfeigne qu'elle occupe l'emplacement <T une 
ville ancienne. Auffi y reconnôfr-on les vef- 
iiges de Lycopolis , où le loup étok regardé 
tomme un animal facré^ 

Àbùmthg fe trouve du même cèté, à une! 
deifli-lktte dit fleuve. Ceft une petite ville fort 
riante. Elle remplace Aboàs, dont parle Etienne 
de By tance. Les Turcs y Cultivant encore* 
fcctome au tems d'Abuîféda (f ) , le pavot 
dont Us font Pèpium. Les gens riches en pren-i 
tient avec délices pour fe procurer des vifion* 
agréables. Le peuple fe contente cTavaler à jeu* 
de petites boules faites de la feuille du chanvre , N 
bâchée , qui produisent les •mêmes effets. Un 
Emir gouverne Jboutig. Le Joug de ces prince* 
Arabes eft moins pefant que celui des Beys; 
Sous leur empire les peuples jouiffent de plus 
de tranquillité, & font moins expofé auxfava- 

'■■ ■ »■■■ l l " " ' nm. 

Strabon , livre XVtl , place Lycopolis au-deflûs du 
canal qui va fe jeter dans le lac dé Tanis. C*éft une faut© 
de copifte 5 il faut lire dans le lac dé Mœrîs. 

( } ) Abulféda , defcription dt l'Egypte. 
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ges des troupes indifciplinées du Caire ; fou* 
vent même on trouve dans ces vieillards la 
jufHce impartiale , l'humanité , la bonté touchante 
avec lefquelles les anciens patriarches gouver- 
noient leur famille. 

Le bourg de Stttefi, au-deflus à'Aboutig 3 
repréfente la petite ville d'Apollon. Il eft fitué 
dans l'intérieur des terres , & habité en partie 
par des Cophtes. Pendant les voyages du Père 
Sicard, on y forma contre lui une accufation bien 
finguliere (r). Deux chrétiens du pays vinrent 
trouver le gouverneur , & lui dirent que cet 
étranger fe préparoit à clouer les bords du Nil 
avec des clous magiques, & à détourner l'inon- 
dation par fes enchantemens. Cette déclaration 
embarraflk fort le prince Arabe. 11 alloit faire 
arrêter le favant Millionnaire , fi un Janiflaire 
qui avoit voyagé avec lui, n'eût répondu de fa 
perfonne , & foutenu que les Cophtes étoient 
des calomniateurs. Ce trait fufiit, Moniteur, 
pour donner une idée de l'ignorance & de la 
fuperftition des Egyptiens modernes. 

Parmi les villages nombreux qui bordent le 
Nil , on remarque Thème f gouverné par un 
Cachef , & vis-à-vis une grande ifle dont l'afpeft 

( r) Lettres édifiantes» 
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*ft charmant. De l'autre côté , Silin, ancienne- 
ment Stlinon^ fe cache au pied des montagnes*' 
Rau Elkehirc n'offre plus qu'un bourg mifé- 
rable bâti fur les débris $ Anuopolis. Cette ville 
poflédoit le temple magnifique que les Egyp* 
tiens , au rapport de Diodore de Sicile , élever 
rent en l'honneur d'Antée, qui fut vaincu par, 
Hercule. Il n'en refte que le portique , foutenu 
par de grofles colonnes , & couvert de grandes 
pierres. On en diftingue une qui a trente pieds 
de long fur cinq de largeur. Le plafond peint 
d'or & d'azur, a confervé la vivacité de fes 
couleurs. Les Turs en ont fait une étable ofc 
ils raffemblent leurs troupeaux. Auffi cemagni^ 
fique portique eft-il rempli d'ordures. Tel eft 
le prix qu'ils attachent aux plus beaux ouvrages, 
de l'antiquité. 

Sur la rive orientale on rencontre de fuite 
les villages de Coum darab , de Mechta , & de , 
Chahtotira, en face de Zcîn eddin. Un bras du 
Nil enferme le bourg de Tahta> gouverné par un 
Cachef. Rien n'eft plus agréable que les plaines 
des environs , plus frais que leur verdure, plus 
riche que leurs moiffons. Elles doivent ces avan- 
tages aux eaux du fleuve qui les environnent.. 
On ne pouvoit mieux placer la ville de Vénus, 
dont Tacha couvre les ruines. On côtoie 
Tome IL $ 
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au-deflus de Tacha rifle de Chandouil , & Tort 
découvre enfuite au bord de l'horizon les hauts 
minarets à'Achmim. 

« Achmim , dit Abulféda 9 eft une grande 
h ville de la haute Egypte fituée fur la rive orien- 
» taie du Nil. On y admire un temple compara- 
n ble aux plus célèbres monumens de l'anti- 
» quité. Il eft conftruit avec des pierres d'une 
» grandeur furprenante , fur lesquelles on a 
» fculpté des figures innombrables, Doulnoun (f) 
» étoit originaire d'Achmim. » » Quoique cette 
ville foit déchue de fon ancienne fplendeur, 
elle eft encore une des plus belles de la haute 
Egypte. Un prince Arabe y commande. La 
police y eft bien obfervée. Les rues font lar-> 
ges & propres , le commerce & l'agriculture 
y fleuriffent. Elle a des manufactures de toiles 
de coton & de poterie, que Ton tranfporte 
dans toute l'Egypte. C'eftla même qu'Hérodote (/) 
nomme Chemmis 9 & Strabon Panopolis ( u )• 

P m ■ ■ «' 

(/*) Ce Doulnoun a écrit un traité nommé Elmcjarebat f 

les expériences , dont il doit fe trouver une copie parmi les 

manuferits de la bibliothèque du Roi. 

(/) Hérodote dit que Perfée étoit originaire de cette 

ville , & que fes defeendans y établirent des fêtes en foa 

honneur. 
(u) La ville de Pan. Ce dieu y étoit adoré* 
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Elle a perdu fes anciens édifices & beaucoup 
de fon étendue, puifque les ruines du temple 
que décrit Abulféda ,- font hors de fon enceinte 
vers le nord. U n'en refte que quelques pierres 
fi grandes que les Turcs n'pnt pu les mou- 
voir. Elles font chargées d'hiéroglyphes, & 
Tune d'elles offre une fculpture extraordinaire* 
On y a tracé quatre cercles concentriques ren- 
fermés dans un carré. Celui du milieu con- 
tient un foleil. Les deux fuivant divifés eit 
<Jouze parties renferment l'un douze oifeaux,» 
l'autre douze animaux prefque effacés, qui 
paroiffent être les fignes du Zodiaque. Le qua~ 
trieme eft fans divifions , & préfente douze 
figures humaines ( x ). Les quatre faifons occu* 
pent les angles du carré à côté duquel on dif- 
tingue un globe ailé. Il eft vraïfemblable que 
cette pierre appartenoit k un temple dédié au 
foleil, que l'enfemble de ces hiéroglyphes 
marque fon paflage dans les fignes du Zodia- 
que , & fon cours dont la révolution forme 
l'année. Cette pierre eft un témoignage que 



■■t 



( x ) Je crois que ces figures repréfentent les douze dieux 9 
les douze mois de l'année , les douze fignes du zodiaque. 
Les Egyptiens , dit Hérodote , font les première qui aient 
divifé Tannée en douze mois , fit employé les noms des 
douze dieux. Livre fécond. 
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les Egyptiens avoient dès la plus haute antî-î 
quité des connoiffances aftronomiques. Les 
colonnes de ce temple , ont été en partie bri- 
fées pour faire de la chaux & des meules de 
moulin. On en a tranfporté quelques - unes 
dans une mofquée SAchmim, où elles font 
placées fans goût ; d'autres font entaffées dans 
les places de cette ville. 

Je ne puis, Monfieur, quitter Achmim fans 
vous parler d'un ferpent qui fait la merveille 
du pays* Il y a plus d'un fiecle qu'un reli- 
gieux Titre nommé Sekeilk Haridi mourut ici. 
Ilpafloit pour un faint parmi les Mahométans. 
On lui' éleva un tombeau furmonté d'une cou- 
pole ail pied de la montagne. Les peuples 
vinrent de toutes parts lui adreffer des prières. 
Un religieux profitant adroitement de leur 
crédulité, leur perfuada que Dieu avoit fait 
paffer l'efprit de Sehcilk Haridi dans le corps 
d\tn ferpent. On en trouve beaucoup dans la 
Thébaïde qui ne font point de mal. Il en avoit 
itïlé un à obéir à fa voix. Il parut avec fon 
ferpent , éblouit le vulgaire par des tours fur- 
prenans , & prétendit qu'il guérifToit toutes les 
maladies. Quelques fuccès heureux dus à la 
nature feule, & quelquefois à l'opinion des 
jnaladesjiui donnèrent une grande célébrité. Bien* 
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tôt il ne fît plus fortir du tombeau le ferpent 
Haridi que pour les princes & les perfonnes 
capables de le bien récompenfer. Les fuccef. 
feurs de ce religieux, élevés dans les mêmes 
princices , n'eurent pas de peine à accréditer une 
erreur qui leur étoit fi avantageufe. Us ajou- 
tèrent à la perfuafion que Ton avoit de fa 
vertu, celle de (on imortalité. Ils oferent même 
en faire Teffai pupiiquement. Le ferpent fut 
coupé par morceaux en préfence de l'Emir, 6c 
dépofé pendant deux heures fous un vafe. À 
rihftant où ils levèrent le vafe , les prêtres 
eurent fans doute l'adreffe d'en fubftituer un 
femblable. On cria miracle & l'immortel 
Haridi acquit un nouveau degré de confi-» 
dération. Cette fourberie leur procure de 
grands avantages. On va de tous côtés prier 
auprès du tombeau , & fi le ferpent fort de 
defious la pierre & s'approche du folliciteur , 
c'eft un figne que le malade guérira. Vous jugez 
bien , Monfieur, qu'il ne paroît qu'après qu'on a 
fait une offrande proportionnée à la qualité 
& à la richefTe des perfonnes. Dans les cas 
extraordinaires où le malade ne peut guérir fans 
la préfence du ferpent , il faut qu'une vierge 
fans tâche vienne le folliciter. Pour éviter des 
inconvéniens on a foin de choifir une fille bien 

*5 
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jeune. On la pare de fes plus beaux habits; 
on la couronne de fleurs. Elle fe met en priè- 
res , & fuivant l'intention des prêtres , le ferpent 
fort , décrit des cercles autour de la jeune fup- 
pliante , & vient fe repofer fur elle. La vierge 
accompagnée d'un peuple nombreux , le porte 
en triomphe au bruit des acclamations. Tous les 
raifonnemens humains ne perfuaderoient point 
aux Egyptiens ignorans & crédules qu'ils font la 
dupe de quelques charlatans. Ils croient au fer- 
pent Haridi autant qu'au prophète. Les chrétiens 
du pays ne doutent pas plus de fa vertu que les 
.Tucrs ; mais ils foutiennent que ce ferpent eft le 
démon Afmodée qui tua les fept maris de Pépoufe 
de Tobi , que l'Ange Raphaël le porta dans cet 
endroit après l'avoir métamorphofé , & que 
Dieu s'en fert pour tromper des infidelles. Le 
ferpent a joué un rôle bien étonnant dans Phif- 
toire des hommes. Il féduifit Eve. Il dévora par 
l'ordre de Moïfe ceux des Egyptiens. Il fit pafler 
Alexandre d'Abonotique pour un dieu. Il guérit 
aujourd'hui les habitans d'Achmim. 

Ce ferpent eft de l'efpece de ceux que décrit 
Hérodote , & qui étoient facrés dans l'ancienne 
Egypte. On les nommoit Agatho daimon , bon 
génie , & ils étoient l'emblème de Cneph , divi- 
nité fymbolique qui défignoit la bonté divine. 
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AISSONS, Monfieur, la ville & Achmim & 
le ferpent Haridi. Paffons de l'autre côté du Nil r 
nous y verrons le bourg de Souaij gouverné 
par un Caçhef , & en avançant vers l'occident 
deux monafteres Cophtes fitués à l'entrée du 
défert. Leurs églifes font ornées de colonnes 
corinthiennes avec une croix au milieu du 
chapiteau , & pavées de granit rouge , couvert 
d'hiéroglyphes. Leur architeâure fe reffent de 
la décadence du goût chez les Grecs, On croit 
qu'elles ont été bâties par l'impératrice Hélène. 
Dans l'efpace qui les fépare , la terre eft femée , 
de marbres antiques. Ces débris marquent l'em- 
placerhent de Crocodilapolis (y) qui étoit éloignée 
du fleuve , & que Ptolémée place après Àphro- 
ditopolis , autrement la ville de Vénus. 

(y ) Ptolémée , livre IV. Ceft la féconde ville de ce. 
nom. Mais la première fituée dans le Faïoum t étoit plus 
connue fous le nom iZArfinoé* 

F 4 
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En remontant vers le fud-eft , on traverie 1 
une plaine ombragée d'arbres divers , couverte 
de moiflbns & entrecoupée de ruifleaux. Elle 
conduit au bourg de Menchiê , décoré d'une 
grande mofquée. Il s'y tient un marché confi- 
dérable. Les bazards y font approvisionnés de 
toutes fortes de denrées. On s 9 y procure une 
conferve de froment très-eftimée dans le pays. 
Elle eft compofée de blé trempé dans Peau 
pendant deux jours, féché enfuite au foleil, 
& bouilli jufqu'à ce qu'il foit épaifli en gelée. 
Cette pâte ainfi préparée fe nomme Efnedc, rofée. 
Elle eft fondante , fucrée & très-nourriffante. 
Si cette efpece de confiture defféchée au four 
le confervoit en mer, elle pourroit être d'une 
très-grande reffource dans les voyages de long 
cours. f 

Sur une éminence au midi de Menchié 9 on 
remarque des débris d'entablemens de corni- 
ches , & des tronçons de colonnes. En cet en- 
droit le fleuve eft bordé d'un quai. Un môle 
avancé fervoit à mettre les bateaux à l'abri du 
vent & du courant. Ces ruines , & ces anciens 
ouvrages rappellent la grande Ptolémdis que 
Strabon ({) compare à Memphis pour fon 



(t) Strabon, liv. XVII. 
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étendue & fa population, (a) Ptolémée la nomme 
Ptolèmaïs à'Hermïs , parce que Mercure , divinité 
fymbolique , y étoit adoré. 

Tandis que le vent nous pouffe vers le midi , 
portez vos regards fur les rochers qui s'avan- 
cent du côté de l'Orient, vous y appercevrez 
le petit couvent de dcr Hadid place au milieu 
d'un défert hériffd de pointes ftériles , & des 
grottes que la ferveur des premiers âges du 
chriftianifme peupla de pieux anachorètes. Eft-il 
une folitude plus affreufe, fi près d'un pays 
enchanté? D'un côté on ne découvre que des fa- 
bles ftériles , des monts brûlés par le foleil , 
& dont la réverbération eu fuffoquante. De 
l'autre on admire tous les tréfors de l'abon- 
dance. Déjà le dourra à feuilles de rofeau élevé 
fa tige vigoureufe & fe couronne de gros épis. 
Le blé dont Je vent fait ondoyer la furface , 
touche au terme de fa croiffance. Les cannes 
à fucre couvrent de vaftes terrains. Le lin fleurit 
à côté. La datte rougit au fommet du dattier. 
Le palmier de Thébaïde étale (es feuilles en 
forme d'éventail , & le melon doré pend fur 
le bords du fleuve. Tel eft l'afpeft de ces plaines 
au commencement de Décembre. 

(a) Ptolémée , liv. IV. 
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Nous abordons au port de Girgt capitale de 
la haute Egypte. Cette ville, d'une lieue de cir- 
cuit , a plufieurs mofquées , des bazards & des 
places publiques, mais point d'édifices remar- 
quables : elle eft environnée de jardins bien, 
cultivés. Un Bey la gouverne. Les foldats qu'il 
commande exercent des vexations fans nom- 
bre. On ne permet pas aux Cophtes d'y avoir 
des églifes. Pour aflifter à l'office divin , ils 
font obligés de fe rendre au couvent fitué de 
l'autre côté du Nil. Girgé n'offre aucuns vef- 
tiges d'anciens édifices. Il paroît que c'eft une 
ville moderne , car Àbulféda n'en parle point. 
En marchant pendant une heure vers l'occi- 
dent , on trouve les débris tfAbydus oi\ Ifman- 
dès bâtit un temple magnifique , en l'honneur 
d'Ofiris : c'étoit le feul de l'Egypte , où les 
chanteurs & les muiiciens euffent défenfe 
d'entrer. Cette ville réduite en un (impie vil- 
lage, fous l'empire d'Augufte, ne préfente de 
nos jours que des monceaux de ruines fans ha- 
bitans ; mais à l'occident de ces ruines on 
retrouve encore le monument célèbre d'if- 
mandès. 

» ■■ ■■'■ il Mlll ■ 

(b) Strabon , liv. XVII 9/ l'appelle Ifmandès & Memnon. 
Il dit que ce Pharaon eft le même qui fit bâtir le laby- 
rinthe. 
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On entre d'abord fous un portique élevé 
d'environ foixante pieds, & foutenu par deux 
rangs de grofles colonnes. La folidité inébran- 
lables de l'édifice , les grandes maffes qui le 
compofent , les hiéroglyphes dont il eft chargé 
font reconnoître l'ouvrage des anciens Egyp- 
tiens. Au-delà eft un temple qui a trois cents 
pied de long fur cent quarante-cinq de lar- 
geur. En y entrant on remarque une falle 
immenfe dont le toit porte fur vingt-huit colon- 
nes de foixante pieds de haut , & de dix-neuf 
de circonférence à la bafe. Elles font efpacées de 
douze pieds. Les pierres énormes qui forment 
le plafond parfaitement jointes , & comme 
incruftées les unes dans les autres, ne préfen- 
tent à l'œil qu'un feul plateau de marbre qui 
a cent vingt-fix pieds de longueur & foixante- 
fix de largeur. Les murs font chargés d'hiéro- 
glyphes innombrables. On y voit une multi- 
tude d'animaux , d'oifeaux , de figures humaines 
coiffées de bonnets pointus avec un morceau 
d'étoffe qui pend par deriere (c) , & habillées 
de robes ouvertes qui ne defcendent que juf- 
qu'à la ceinture. La groffiéreté de la fculpture 

»■ ■ ! ' » 

(c) Ces bonnets font encore la coifrure des prêtres 
Egyptiens dans les jours de cérémonie. 
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en annonce l'antiquité. Ceft Part au berceau. 
Les formes du corps, les attitudes , les propor- 
tions des membres y font mal obfervées. Parmi 
ces repréfentations diverfes on diftingue des 
femmes allaitant leurs enfans , & des hommes 
qui leur préfentent des offrandes. Au milieu 
de ces deffins gravés fur le marbre , le voya- 
geur reconnoît les divinités de PInde. Mon- 
fieur Chevalier ancien gouverneur de Chan- 
dernagor, qui a paffé trente années dans ce 
pays, où il a rendu de grands fervices à fa 
patrie , vifita foigneufement ctt antique monu- 
ment à fon retour du Bengale. Il y remarqua 
les Dieux Jaggrenat, Gene{ & Fïchnou, tels 
qu'ils font représentés dans les temples de l'In- 
doufian. Les Egyptiens ont-ils reçu ces divini- 
tés des Indiens, ou les Indiens des Egyptiens? 
Si cette queftion étoit réfolue , elle décideront 
de l'ancienneté de ces deux peuples. 

Au fond de la première falle s'ouvre une 
grande porte qui conduit à un appartement de 
quarante-fix pieds de long fur vingt-deux de 
largeur. Six pilliers carrés en foutiennent le 
plafond. On voit aux angles les portes de quatre 
autres chambres , mais elles font tellement bou- 
chées par des décombres , que l'on ne peut y 
entrer. Une dernière falle de foixante-quatre 
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pïécls de long fur vingt-quatre de large , offre 
des efcaliers par lefquels [on defcend dans les 
fouterrains de ce grand édifice. Les Arabes en 
y cherchant des tréfors y ont entaffé des mon- 
ceaux de terre & de débris. On reconnoît dans 
la partie oh Ton peut pénétrer , des fculptures 
& des hiéroglyphes comme dans l'étage fupé- 
rieur. Les naturels du pays affurent que c'eft la 
même répétition d'appartemens , & que les 
colonnes ont autant de profondeur en terre 
qu'elles ont d'élévation au-deffus. Il feroit dan-, 
gereux de s'enfoncer dans ces fouterrains/ 
parce que l'air en eft très-infeft, &C fi chargé 
de mofettes , qu'on a peine à y tenir une bougie 
allumée. 

Six têtes de lions placées aux deux côtés du 
temple fervent de gouttières pour écouler les eaux; 
On monte au fommet par un efcalier d'une 
forme finguliere. Il eft conftruit de pierres incruf- 
tces dans le mur & faillantes de fix pieds en 
dehors , de manière que n'étant foutenues que 
d'un côté , elles paroiffent fufpendues en Tair w 
Les murailles , le toit , les colonnes de cet édi- 
fice n'ont point fouffert des injures du tems. 
Si les hiéroglyphes rongés en plufieurs endroits, 
n'en marquoient la vétufté , il fembleroit qu'on 
vient de le conftruire. Sa folidité eft. telle qu'il 



$4 Lettres 

durera un grand nombre de fîecles, à moins 
que les hommes ne s'attachent à lé détruire. 
Â l'exception des figures coloffales dont la tête 
fert d'ornement au chapiteau des colonnes , & 
qui font fculptées en relief, le refte des hié- 
roglyphes qui couvrent l'intérieur du temple 9 
font gravés dans la pierre. 

Â gauche de ce grand bâtiment, on en 
voit un autre beaucoup plus petit, au fond 
duquel paroît une efpece d'autel. C'étoit vrai- 
semblablement le fan&uaire du temple d'Ofiris. 
Je vous ai dit, Monfieur, qu'on en avoit 
interdit l'entrée aux chanteurs & aux muficiens. 
Les prêtres Egyptiens inventèrent fept voyelles, 
& donnèrent à chacune d'elles un fon appro- 
chant de nos notes de mufique(^). Pour 
conferver cette belle découverte , ils répétoient 
à certaine époque ces voyelles en forme 
d'hymne , & leurs tons divers modulés fuccef- 
fivement formoient une mélodie agréable. 
Voilà fans doute la rairbn qui leur fit bannir 
de ce temple toute efpece d'inftrument. Les 
Grecs puiferent dans cette fource, quand ils 
composèrent leur langue muficale & fi parfai- 
tement accentuée , qu'un difcours bien prononcé 
» ■■■■« 

.(<*) Plutarque, traité dlfis & d'Ofiris. 
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iétoït un chant flatteur. Si les Piccini , les Cluk f 
les Sacchini , nous font aimer les fons rauques 
du François, par les accords favans de leur 
harmonie , que n'auroient-ils pas fait avec ces - 
anciennes langues î Ne foyez donc plus étonnés 
des effets merveilleux qu'on raconte de l'an- 
cienne mufique des Grecs ; ils avoient dans 
leurs mains tous les tréfors de la mélodie; 
toutes tes richeffes d'une langue imitative , 6c 
parloient à la fois au cœur , à l'efprit & aux 
oreilles. Quittons, Moniteur, 1 antique monu- 
ment d'Ifmandès, à l'entour duquel Strabon 
décrit une foret d acacias, confacrée à Apol- 
lon , & dont on retrouve encore les refies du 
côté de Farchout. 

La domination des Turcs , depuis Girgc jus- 
qu'à Siene, eft bien précaire. Des Arabes, la 
plupart indépendans , poffedent une partie des 
terres. Ceux qui habitent les montagnes à l'orient 
de Girgc ne payent aucun tribut $ & donnent 
afyle à tous les mécontens du gouvernement; 
Souvent même ils embraflent leur querelle , & 
leur fourniffent des armes pour rentrer au grand 
Caire. 

L'îfle de Boum (e) n'eft pas éloignée de 

( c ) Doum eft le nom que les Arabes donnent au 
palmier à feuilles d'éventail. 
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Girgè. On trouve au-dèffus le port de Hardis ^ 
petite ville qui dépend du grand Scheik. Ce 
prince dont la domination eft fort étendue , 
fait ordinairement fa réfidence à Farchout , où 
coule un bras du Nil. Il y poffede un vafte 
enclos oîi il cultive le palmier, le dattier, 
l'acacia , le nabc , la vigne & l'oranger ; le 
jafmin d'Arabie , des touffes de bafilic , des 
maflifs de rofiers font répandus çà & là parmi 
les arbres. Quoique ces plantations foient faites 
fans goût & fans deffein , elles offrent cepen- 
dant des ombrages charmants. Si l'art y aidoit 
un peu la nature, il formeroit à peu de frais 
des jardins délicieux; car cet heureux climat 
réunit un fol fécond, des eaux abondantes, 
les àrbriffçaux les plus odorans , & le ciel le 
plus pur. 

Le village de Btliènè dépend auffi du grand 
Scheik : fa fituation entre deux canaux en 
. rend le féjour fort agréable. On voit en face 
quelques hameaux habités par des Arabes qui 
infeftent le fleuve de leur pirateries , fur-tout 
pendant la nuit. Lorfque Ton a paffé le bras 
du Nil qui fe rend à Farchout , on arrive à 
Badjoura , d'où Ton découvre une jolie ifle, & 
dans le lointain le village iïAttarïf. Le bourg" 
de Hau placé fur une éminence % domine les 

campagnes" 
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tampagnes de l'occident $ il couvre les ruiner 
de Diof polis Parva (/), la petite. ville de 
Jupiter. Les travaux des -Egyptiens Vavoieht 
mife à l r abjri de l'inondation; 'jEfait jouit- encorcr 
de cet: aVantage. Tandis que les plaines des 
envirdhs font fous les eaux^ il- s'élève, au. milieu 
en forme d'ifle. Aufli-les habitans de B a ajoura 
& des hameaux voifins viennent-ils y enterrer 
leurs morts. 

En cet endroit les rochers s'écartent de la 
rive, orientale. On y remarque les villages de* 
Cafr &;de Fou : le premier étoit autrefois une 
ville dont Abulféda noui donne la defcription 
fuivante : « Cafr eft à. une journée de chemin. 
» au -midi -de Cous. Cette ville fituée fur le, 
abord oriental du .fleuve , eft entourée de- 
9 campagnes abondantes en grains & en pal- 
» miers. On y fabrique un grand nombre de 
»vafes de terre que Ton tranfporte dans le 
» refte de l'Egypte. » Depuis le tems d 'Abul- 
féda, la ville de Cafr a perdu la plus grande 
partie de fon commerce & de fes habitans (g), 

m ii i ii j . !■ ■ ) . " ■ i il" wmmm0mmmmmmmm 

(/) Strabon liv. XVII , & Ptolémée , liv, IV., mar-' 
quent Diôfpolis Parva entre Abydus & Tentyra fur une 
élévation,, fituation qui convient parfaitement, au bourg 
de Hau. 

(g) Abulféda , defcription d'Egypte. 
Tome IL G 



*'où Jfb le rencontrent, On fait que les PfyHei 
» de Cyrene ont un certain empire fur les fer- 
» pens, & Ton penfe communément que les 
» Tentyrites font doués de la même vertu coiv 
p tre les .crocodiles., En effet , ils plongent & 
» nagent ,audacieufement au milieu du Nil, fans 

* en recevoir aucun dommage. Dans des fpec- 
j».tades donnés à Rome, plufieùrs crocodilles 
^furent mis dans un baffin. Une ouverture pra- 
tiquée; fur Pun des côtés, permettait de les 
&$n faire fcfctir. On vit des habitaos de Ten- 
P.-tym'fe jeter dans l'eau parmi ces monftres, 
aies envelopper d'un filet, & les tirer dehors. 
9 .Après les avQir ejcpqfés aux regards du peuple 
» Romain , ils les prenoient intrépidement 9 & 

* les reportoient dan$. lç baffin. » 

Ce fait attefté par un : hiftorien judicieux & 
témoin, oculaire , ne fauroit être révoqué en 
dpùtç* . De nos jours les Caraïbes , armés d'un 
fimple. couteau ,. ne combattent-ils pas avec 
avantagé le requin > un des monftres les plus 
tjerribl^s de la ifter?On trouve encore en 
Egypte des hommes déterminés qui -ofent atta- : 
qiier les crocodilles. Ils nagent vers cet animal. 
formidable; & lorfqu'il ouvre fa gueule pour, 
les engloutir, ils y enfoncent une: planche, de, 
lapin, à laquelle une corde eft îittaçhée* Le 
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'crocodile en ferrant fortement les mâchoires >* 
y enfonce tellement fes dents aiguës, qu'il ne 
peut plus* les retirer, • Alors l'Egyptien tenant 
dune main la corde , regagne le rivage. Plu- 
fieurs hommes tirent fe monftrent à bord & le 
tuent. Cette attaque à fes dangers*; car fi Je., 
nageu* manque d'adreffe y il eft dévoré fur le 
champ. Je n'ai point été témoin de cet événe- 
ment , mais au grand Caire plufieurs perfonnes 
m'ont affuré qu'il étoit véritable. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE VII L 

A M. L. M. 

l J}efctiptiondeGièïiè , Cophtos, Cous 9 & de la 
ratât qui conduit de us villes à Coffeir fur la 
mer Rouge. 



Au grand Caire. 



A 



l'oppose de Dendera , Monfieur , on dé- 1 
couvre Giène , bâtie fur une hauteur. Les an- 
ciens qui la nommoient Cœnce (k) 9 n'y marquent 
aucun monument mémorable. Elle ne jouît pas 
d'un état plus floriffant , quoiqu'elle foit le 
rendez-vous des caravanes qui partent pour 
Coffeir. Un canal coule auprès. Il étoit autre- 
fois navigable. La négligence des Tucrsl'a laiffé 
combler , & il ne reçoit deJ eaux que pendant 
l'inondation. Si Giene ne poffede aucun édifice 
digne de fixer les regards , fes environs mé- 
ritent l'attention des voyageurs. Ils* font occu- 
pés par des jardins qui produifent d'excellentes 
oranges , des dattes , des limons & des melons 

» ■ ■■ ■ 

(*) Ptolémce > liv. IV , l'appelle Cœrwe , ou la nou- 
velle ville» 
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*xqliïs. Les arbres qu'on y raffembte forment 
des ombrages dont on fent vivement le prix 
fous un ciel en feu. 

Au-deffus de Giinl font les ruines de Cophcos 
(/). Cette ville placés fur une éminence que 
le Nil cnvironnoit de fes eaUx , étoit avanta- 
geufement fituée pour faire le commerce de 
la mer Rougé. Strabon (m) la décrit ainfi :\< Un 
» canal tiré du Nil iîe rend à Copktos $ habitée 
» par des Egyptiens & de$ Arabes. Ptoléœée 
*> Philadelphe foi le premier qui ouvrit un che- 
» min de cette ville à Bérénice , à travers un 
» défert fans eau. Il y fit conftruire des édifices 

# publics oii les voyageurs à pied & les ca- 
»valiers trouvoient des rafraîchiffemens. Lés 
» dangers de la navigation vers l'extrémité 
-9 étroite de la mer Rouge , le* déterminèrent 
» à exécuter cette entrëprife , dont lès pkis 
» grands avantages démontrèrent l'utilité. Lés 
» produ&ions de l'Arabie , de l'Inde & de l'E- 
au thiopie , ne tardèrent pas à fe rendre à Cophtos 
p par le golphe Arabique. Cette ville eft encore 

* aujourd'hui l'entrepôt des marchandises dé 



(/) Les Arabes n'ayant point de p dans leur langue $ 
te remplacent par le b , & appellent cette ville Cebt. 
(m) Strabon, U Y . XVII. 

c 4 
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*> l'Orient. On ne les débarque plus à Bere* 
» nice , quî n'offre qu'une plage peu fûre aux 
w vaiffeaux , mais au port du Rat (n) qui n'en 
» eft pas éloigné , & oii l'on entretient une 
» marine. D'abord on voyageoit de nuit fur des 
» cham&iux , & l'on fe guidoit comme les ma- 
» rins en obfervant les étoiles* Il falloit encore 
» fe munir d'une provifiontt'eau fuffifante pour 
» une route de fix ou fept journées. Aôuelle- 
*> ment on fe fert de celle qui fe raffemble dans 
» les puits profonds & les citernes que l'on a 
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(n) Les Grecs & les Romains l'appelèrent ainfi , parce 
'qu'il eft fort petit. Les Arabes en le nommant Coffeir 
petit, lui ont confervé fon ancienne dénomination. Ce 
paffage a befoin d'explication. Strabon place Bérénice à 
peu de diftance du port du Rat, aujourd'hui Cojptir^ 
Ptolémée & Pline l'éloignent jufque fous le tropique, 
c'eft-à-dire, à plus de cinquante lieues vers le midi. Il 
falloit donc au moins onze ou douze journées pour fe 
rendre de Cophtos à Bérénice , & Strabon n'en marque 
que (èpt. Il eft évident que cet hiftorien , qui n'a point 
fait cette route , & qui a Amplement pris des informa- 
tions fur les lieux , a été trompé dans un tems où cet 
ancien chemin n'étoit plus pratiqué. En confultaht les 
plus favans géographes , on ne doute point que Bérénice 
ne fut fituée fur le bord de la mer Rouge , & fous le 
parallèle de Siene. Le père Sicard & plufieurs autres 
voyageurs ont penfé que Çoffeir étoit l'ancienne Bérénice. 
Ceft une erreur. 
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kcreufés. Ilfe trouye dans l'ifthme, qiie Fou 
» traverfe des mines d'éméraudes Se des métaux 
» précieux que fouillent les Arabes. » 

Les richeffes que Cophtos retiroit du com- 
merce de Tlnde la rendirent très - floriffante 
Elle devint une ville célèbre. Sa profpérité dura 
jufqu'au règne de Dioctétien. Ses habitans ayant 
embraffé le chriftianifme , furent expofés aux 
perfécutions de cet empereur , & fe révoltè- 
rent. Il fit marcher des troupes contre eux , & 
leur ville fut renverfée de fond en comble. Au 
tems d'Abulféda elle avoit perdu toute fa fplen- 
deur , & n'offroit qu'une fimple bourgade éle- 
vée parmi des mines. Aujourd'hui oïl n'y voit 
plus d'habitans ; ils fe font retirés dans un vil- 
lage à un mille de là, qu'ils nomment Cobt m 
Les marbrçs & les beaux reftes de monumens 
répandus parmi les fables qui couvrent l'an- 
cienne cité, atteftçnt la barbarie de Dioclétien. 
Le grand baffin qui lui fervoit de port , fub« 
fifte encore avec deux ponts jetés fur les canaux; 
qui l'entouroient. " 

Cous, autrefois la ville d'Apollon , s'enrichit 
du défaftre de Cophtos. Les négocians s'y éta- 
blirent, & le commerce y fleurit long- tems > : 

comme nous l'apprend Abulféda. « Cous (o) , 

'f â ■i. m "i 1 n ■ # 

Ço) Abulféda, deicription de l'Egypte. Aden, aç 
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* dit-il, fituée à TOrient du Nil, eft la plus 
» grande, ville de l'Egypte après Foftat. C'eft 
» l'entrepôt du commerce d'Aden. Les mar* 
» chandifes abordent à Cojfeir d'où elles arrivent 
» à Cous après trois journées de che min à tra* 

* vers le défert. » 

Cette ville qui devoit, comme Cophtos, fa 
fmiffance au commerce de l'Inde, jouit d'une 
grande opulence pendant la domination des 
Arabes. Depuis que les Turcs fe font emparés 
de l'Egypte , qu'un Pacha & vingt-quatre Beys 
Ont dévafté ce beau pays , Cous a fubi le fort 
de fa rivale. Les vexations du gouvernement 
©fit ruiné fon négoce. Sa gloire s'eft éclipfée* 
On n*y voit de nos jours qu'un affemblage de 
chaumières , habitées par un petit nombre dé 
Cophtes & d'Arabes. Gilnl qui a remplacé ces 
deux villes n'a rien de leur magnificence ; parce 
que les avantages de fa fituation , & la ferti- 
lité de fon terroir, ne fauroient balancer les 
obftacles que le defpotifme du gouvernement 
Egyptien & le pillage des Bédouins oppofent 
aux progrès de fon commerce. 

g——— t i i i T i n ■! ■ i ii i m i mmmmmmmmm — — »— ^jg 

treizième fîeck y étoit la ville la plus floriflànte de l'Iemen ; 
elle faifoit le commerce de l'Inde & de l'Egypte. Golius 
&c quelques autres écrivains ont placé à Cous les ruine» 
de Tkebes. •C'tft une erreur. 
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"Après avoir fait connoître ces villes anciennes , 
il convient, Monfieur, de vous donner des 
détails fur cette partie intéreffante & peu con- 
nue de l'Egypte. Examinez la carte de ce 
pays, vous verrez que le Nil en fe précipi* 
tant de la dernière cataraâe , prend fon cours 
du côté de la Lybie, fuivant la direôion de» 
montagnes. Repouffé bientôt par ces barrières 
infurmontables , il revient vers l'Orient & fe 
rapproche de la mer rouge. L'intervalle qui les 
fépare n'étant que de trente-trois lieues , Stra- 
boiï lui a donné le nom d'Ifthme. Giinc &C 
CoJ/eir font placées aux extrémités. Une vallée 
profonde oîi Ton reconnoît à chaque pas le* 
traces de la mer , conduit de Tune à l'autre. 
Elle eft ftérile , dépouillée de verdure , mais 
très-praticable. On y trouve de l'eau , & quel*' 
ques acacias nommés naboul , qui produifent 
la gomme arabique. Les Arabes la mangent 
fans doute pour fe defaltérer. Les mines 
d'éméraudes & de métaux précieux dont parlent 
les anciens écrivains (p) , & qui firent autre- 
fois une des principales fources des : richeffeir 
de l'Egypte , fubfiftent encore dans le* morn 
tagnes qui bordent le chemin, La crainte d'êtffr 

» % ' ■ ■ ' ' ' » i " I ut 

(p) Hioe r Strtboo^ Bkriorc de Sicile» 
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expofé aux vexations des Beys , & l'ignorance 
des Egyptiens modernes , empêchent qu'elles 
ne foient exploitées. 

Le port de Coffeir eft peu confidérable. Les 
gros bateaux y abordent, mais les vaiffeaux 
font obligés de refter en rade oii ils trou- 
vent un boh mouillage. Cet avantage le fît 
choifir par les Grecs & les Romains pour y 
entretenir une marine. La ville ou plutôt la 
bourgade aûuelle ne contient qu'environ deux 
cents cabanes conftruites de terre. Elle eft domi- 
née par un château flanqué de quatre tours dont 
le feu fuffiroit à fa défenfe , aihfi qu'à celle des 
bâtimens qui font dans le port ; mais on le 
laiffe tomber en ruine , & aujourd'hui il a 
pour toute garnifon un portier qui a foin d'ou- 
vrir & de fermer une antique porte de fer # 
Les habitans font un mélange de Turcs & 
d'Arabes, gouvernés par un Cachef qui dépend 
du Gouverneur de GiinL Les droits énormes de 
dix pour cent que l'on prélevé en nature fur 
toutes le$ marchandifes qui abordent à Coffeir, 
n'encouragent pas les négocians. La tyrannie 
des Beys, les vexations du commandant, la 
crainte des Bédouins , font des entraves bien 
plus terribles. Cependant la.jfituation de ce port 
f ft fi favorable pour l'échange de? prpduâiogs 
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3e l'Egypte , contre celles de l'Arabie & de 
Plride , que ce commerce quoique bien dimi- 
nué fubfifte toujours. Il eft certain qu'une nation 
puiffante fur la mer pourroit à peu de frais, 
faire évanouir ces obftacles, & s'affurer des. 
bénéfices prodigieux de ce négoce important. 
Tout dépend des moyens, qu'on emploierait/ 
* M. Chevalier, commandant général des éta-. 
blifîemens François dans le Bengale , vient d'ar- 
river au grand Caire par la voie de Coffeir. 
Pefpere, Monfieur, que vous ne- ferez pas. 
ffiché de favoir comment un François a pu fe 
fàuver des mains des Arabes & des Turcs qui 
énvioient fa dépouille. Le journal qu'il m'a 
communiqué vous apprendra comment il faut 
voyager dans ces déferts. Son Vaifleau ayant - 
été frappé de là foudre fur la côte de Mala- - 
bar , & démâté enfuite à la hauteur de Gedda; , 
il fut forcé de relâcher dans ce port. Ces aca- 
riens lui avoient fait perdre la faifon propre 4 
pour gagner le Sues. U falloit attendre la mouf- , 
fori nouvelle , ou fe hafarder avec de petits \ 
bateaux fur une mer orageufe. Son : zèle pour 
lès intérêts de fa patrie lui fit-chpifir ce parti . 
dangereux. Après avoir lutté pendant trois mois . 
contre des vents contraires., & manqué vingt , 
féis d'être fubmeigé >il. atteignit Çqfleir. Il en 
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partit quelques jours après avec fix Européens 
montés fur des chameaux. Ils fuivirent cette 
longue vallée qui coupe FIfthme & dont le fond 
eftuni, couvert de fable, & de coquillages 
pétrifiés. Elle eft tantôt fpacieufe, & quelque- 
ibis fort refferrée. Ici les bords s'élèvent en 
montagnes , d'où les pluies d'hiver détachent des 
quartiers lie rocher, & où Ton remarque le gra- 
nit , le jafpe , l'albâtre & le porphyre. Là ils 
sfabaiflent en collines fablonneufe , oîi Ton ne 
voit pas un feul arbriffeau. Ces fables &: ces 
rochers nus, frappés continuellement par les 
layons <Pun foleil brûlant, refléçhiffent une 
lumière qui bleffe les yeux, & une chaleur. 
fi grande que les hommes &Jes. animaux peu- ; 
vent à peine la fupporter. Ceft au mois.de 
juillet que M; Chevalier & (es compagnons 
ont traversé -Cette trifte folitude. La nyit ne 
leur apportoif point de foulagement , parce que 
les vents cetfant de fouler, le calme les laif- 
fôit expofés aux exhalaifons fuffbquantes des 
fables enibrafés qui leur fervoient de lit. Au 
milieu de ces fouffrances , un peu. de pâte , à 
moitié cuite fous la cendre , .éebit leur feule 
nourriture. Ils n'avoiem pour étancher leur foif 
que de Peau , qui après avoir féjourné quelques 
heures dans des outres, frottée* d'uoe feuil^ { 
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infeûe , fe corrompoit , & contraôoit une odeur 
& un goût insupportables. Ajoutez à ces mau* 
l'inquiétude continuelle d'être pillé par des br** 
£ands,la néceffité de veiller pendant la nuit^ 
& vous aurez une idée de ce que l'homme 
courageux peut fouffrir. M. Chevalier avoit 
tout prévu* Ses chameaux étoient attachés les 
uns aux autres afin qu'ils ne fe féparafîent pas 
en cas d'attaque. Un d'eux portait deux petits 
canons , & la troupe chargée de fulUs à deux 
coups, de fabres & de piftolets ne quittoit 
jamais fies armes* Chaque foir elle campoitéloig* 
née des chameliers, qui avoient défenfe d*ap** 
procher fous peine de la vie. Chacun des Euro- 
péens montoii la- garde à fon tour, tandis 
que les autres pre noient quelques inftans de 
repos. Us durent leur falut à ces fages pré* 
cautions , car le troifieme jour environ foixantç 
Arabes vinrent tes attaquer. Au premier feu*' 
les guides d'intelligence avec les voleurs, aile* 
rent fe cacher dans les antres des rochers. Les 
François conduits par leur chef s'avancèrent 
en bon ordre , & fe fervirent avec fuccès de 
leur petite artillerie. Après quelques déchar* 
gës bien dirigées , les Bédouins s'enfuirent 
derrière leurs montagnes. Ils revinrent plu* 
fieurs fois à la charge pendant la route; mais 
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la vigilance , la contenance fiere , & la mouf* 
Jjueterie des Européens écartèrent des ennemis , 
qui ne veulent que piller & non combattre. 
Enfin après quatre jours & demi de marche 
ils arrivèrent à Giéné, brûlés par le foleil , 
dévorés de foif , mourans de faim & de lafli-* 
tude. Lorsqu'ils fe furent baignés dans les eaux 
du Nil , raffaffiés des fruits excelens qui croiffent 
fur fes bords, nourris des productions delà 
terre féconde qu'il arrofe, ils éprouvèrent un 
bien-être, un contentement, une joie,, dont 
le voyageur qui a traverfé les déferts peut feul 
goûter les. jdélices inexprimables. 
- Un défaftre qui vient d'arriver ici , prouve 
la fageffe de la conduite de M. Chevalier. 
•Prefque aii même temps qu'il partoit de Coffeir , 
une caravanne riche de plufieurs millions , char- 
gés pour Je compte des Anglois , a été atta- 
quée «ritre le Sues & le grand Caire. Plu- 
fieurs Européens s'y trouvoient; mais pour 
n'être pas accablés du poids de leur armes, 
ils les avoient attachées. fur des chameaux. Ils 
marchoient en outre éloignés les uns des 
autres & fans précaution ; cette fécurité produire 
par la confiance qu'ils, avouent à la parole des 
■Beysj a- caufé leur ruine. Les Bédouins en 
fondant fur: çtfx 4 l'improviflç y ne leur ont 

pas 
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pas laiffé le tems de fe mettre en défenfe* 
Ils ont pillé toutes leurs richeffes, ;& plu- 
fieurs des voyageurs ont péri. Ceft dans cçtte 
funefte circonftance , que M. de S. Germain a 
eu le malheur de perdre un frère qu^i,àimoit, v 
& les deux tiers, de fa fortune. Lui-même après 
avoir erré pendant deux.. jours. & deux nuits 
clans cette folitudé brûlante, nu, fans nour- 
riture , fans eau & préfque fans efpoir, eft 
arrivé mourant à la tente d'un Arabe, qui Ta 1 
Jayé avec de Peau fraîche, nourri de lait,' 
vêtu & conduit au grand-Caire; Je tiens ces 
détails de la bouche de cet infortuné, qui fe 
difpofe à rçpaffer en France., où vraifembla- 
fclement (es malheurs intérefferont la bienfait 
iahce du gouvernement. 

La route de Coflfeir , Monfieur , n'a pas les 
mêmes défagrémens pendant l'hiver. La chaw 
leur qu'on y éprouve eft modérée. La crainte 
des brigands, pourroit feulé arrêter les voya-; 
çeurs ; mais en fe réunifiant en troupe , on fe 
met à l'abri de leur poutfuite. Pendant Pété 
ahême , lorfque l'on a foin de fe munir de pro- 
"vifions , & de ferrer Peau dans des vafes de 
terre , ou des outres qui ne foient point enduis 
tes d'une huile rance , des hommes accoutu* 
Xùés à la température des» climats chauds, font 
Tome IL H 
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ce voyage fans être incommodés. Si les vingt* 
quatre tyrans qui dévorent les richeffes de 
1-Égypte , pouvoient s'occuper un inftant du 
bonheur des peuples , ils conftruiroient trois 
çdiôces publies , dû les caravannes trouveroient 
des rafrakhiffemens & le repos : mais régner 
quelques jours , fe livrer fans mefure à leurs 
paffians , s'enivrer de tous les plaifirs , fe dé- 
finire*inutuellement, font toute leur ambition. 
Tén. ai vu onze dans l'efpace de trois ans, 
paflîér iinfi du fein des voluptés à la mort. Ils 
ont péri par le fer de leurs collègues qu'un fort 
femblable attend. Un plus grand nombre s'eft 
fauve par la fuite. Que peuvent attendre l'agri- 
culture & le commerce d'un pareil gouver-» 
nement ? Si l'Egypte tomboit au pouvoir d'un 
peuple éclairé, il rendroit la route de Cofleir 
iïire & commode. Je crois même qu'il feroit 
poffiblede détourner un bras du Nil dans cette 
vallée profonde oîi la mer a coulé autrefois. 
Ce canal île me paroît pas plus difficile que 
fcelui qu'Amrou exécuta depuis Foftat jufqu'à 
Colfoum. Il procureroit de bien plus grands 
Wrâhtages , puifqu'il épargneroit aux vaiffeaux: 
^de l'Inde environ cent lieues d'une navigation 
péritleufe à travers l'extrémité refferrée de la 
jfeer rouge* On verroit bientôt aborder au 
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^offeir les étoffes du Bengale, les parfums de 
Tlemen , & la poudre d'or de l'Abyffinie. Les 
Jblés , les toiles , les productions diverfes de 
l'Egypte feroient dqnnés en retour. Ce beau 
pays, entre les mains d'une nation amie des 
arts , redeviendroit le centre du commerce du 
monde. Il feroit le point qui réuniroit l'Europe 
& ¥ Afie. Tandis qu'une partie de fes navires 
Croient voile du Golfe Arabique vers l'Inde ^ 
les autres couvriroient la Méditerranée» Alexan- 
drie renaîtroit de ks cendres. Un obfervatoire 
placé fous ce ciçl tereip ^ajotuteroit encore aux 
^progrès de l'Aftronomie. Cette contrée heiH 
. reufe feroit une féconde fois la patrie des fçien-! 
ces , & le féjour le plus délicieux de la terrçj 
.Ces projets , Monfieur , ne font pas des chi- 
.mères. La fituation de l'Egypte eft la plus avaih- 
# tageufe que l'on puifle imaginer. Elle ^ommu^ 
A nique avec les mers de l'Orient & de l'Occi- 
..dent. La nature a tout fcit pour elle , & poiyr, 
p s'élever au haut degré de r gloire & de puif- 
fance qui la rendirent fameufe, il ne luiman-n 
'que qu'un peuple digne de l'habiter. 
J'ai l'honneur d'être , &ç. 
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LETTRE IX. 

A M. L. M. 

Voyage de Cous à Thebes. Dtfcrïption de té 
partit orientale de cette ville. 



Ë- 



Au grand Caire. 



iN partant de Cous, Monfieur , pour re-* 

jriônter vers Affouan , on laiffe à droite la ville 

Vde Ncquadc , où réfide un évêque Cophte , éc 

où les Mahométans ont plufieurs mofquées. L'ifle 

"Vie Matarc en eft fort proche , & deux lieues 

■"^au-delà on découvre les ruines de Thebes,dont 

les ^oëtes & les hiftoriens ont à i'envi célébré 

la magnificence. Les paflages des anciens qui 

l'ont vue , vous feront connoître ce qu'elle étoit 

autrefois. Une defeription exaâe des monument 

'qui fubfiftent de nos jours , vous mettra en état 

tfe juger du degré de confiance que méritent 

leurs récits , & la ligne ponôuée qui paffepar 

r Càrnàk' 9 Luxor , Mtdintt-Abou & Gornou ,' 

yous indiquera l'étendue de cette cité faméufe. 

« La grande Diofpolis que les Grecs ont 

» nommée Thebes , dit Diodore de Sicile ( q ) ; 

(q) Diodore de Sicile , livre premier» 
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» avoît fit lieues de circuit. Bufiris fon fonda- 
is teur , y éleva des édifices fuperbes qu'il enri- 
» chît de magnifiques préfens. Le bruit de fa 
» puiflance & de fes richeffes célébrées par Ho- 
» mère a rempli l'univers. Ses portes > & les 
» veftibules nombreux de fes temples % engage- 
» rent ce poëte à lui donner le nom SEcatom* 
» pile , ou de ville aux cent portes. Jamais cité 
» ne reçut autant d'offrandes en or , en argent , 
» en ivoire , en ftatues coloffales , & en obé-» 
h lifques d'une feule pierre. On y admiroit fur- 
» tout quatre principaux temples. Le plus an- 
» cien étoit d'une grandeur & d'une fomptuo- 
» fité furprenantes. Il avoit une demi-lieue de 
» tour (r) , des murailles de vingt-quatre pieds 
m d'épaiffeur,& de foixante & dix d'élévation en 
» formoient l'enceinte. La richeffe & le fini de 

* fes ornemens répondoient à fa majefté. Plu- 
» fieurs rois contribuèrent à l'embellir. Il fub» 
» lifte encore , mais l'or , l'argent , l'ivoire &c 
y les pierres précieufes en furent arrachés lorf- 

* que Cambife mit le feu à tous les temples 

» de l'Egypte. 

■ ■ ■ ■ m ■ m 

(r) Diodore de Sicile comprend dans cette enceinte % 
les avenues de fphinx , les portiques , les édifices 8c les 
cours qui environnoient le temple proprement dit. On 
Yerra que cet auteur eft bien près de la vérité. 
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Je n'ai rapporté , Monfieur , que les princi- 
paux traits du tableau que cet hiftôrien trace 
de Thebes floriflante , parce qu'ils fuffifent pour 
vous faire juger de fa beauté. Strabon va vous 
là montrer dans fa décadence, c'eit-à-dire* 
telle qu'elle étoit dix-huit fiecles avant nous. 

« Thebes ou Diofpolis n'offre plus que les* 
m débris de fa grandeur , répandus dans un 

* efpace de vingt - cinq ftades de long. On y 

* remarque encore un grand nombre de tern- 
ir pies détruits en partie par Cambife. Les ha-* 
v bitans fe font retirés dans des bourgs fitués 

* à l'orient du Nil ofa eft la ville aâuelle, & 
y> fur la rive occidentale près du Memnonium 

* (/) î oft admire en cet endroit deux colof- 

* fes de pierre placés à côté l'un de l'autre* 
*f L'un fubfifte en entier. La moitié de l'autre 
*r a , dit-on ( /) , été renverfée par un tremble* 
x ment de terre. Si l'on en croit l'opinion gé- 
» nérale , la partie de Cette ftatue demeurée fur 
*f la bafe , rend un fon une fois chaque jour. 

* Curieux d'examiner la vérité de ce fait , je 
»■ ■■ ■■■ ■ ■ « 

(/) Strabon appelle Memnonium un temple près du- 
quel étoit la fiatue de Memnon. 

( t ) Strabon eft le feul des anciens qui ait attribué la 
chute de ce colofle à un tremblement de terre ; tous s'ac- 
cordent à dire qu'il fut renverfé par l'ordre de Cambife.' 



* œ'ytranfjiortai avec JElius Gallu$ f qui étoft 
» accompagné die fes amis,& fuivid'unnoffi- 
f> breux cortège de jfoldats. J'entendis ce ion 
*> vers fix heures dû matin, ipais je n'oferois 
» affirmer s'il fortoit de la bafe dû coloffe, 
» ou s'il avoit été produit par quelqu'un des 
» afliftans ; car plutôt que de penfer qu'il foit 
» l'effet d'un certain affemblage de pierres , on 
*» eft tenté d'imaginer mille caufes différentes. 
» Au-delà du Memnonium , font les tombeaux 
h des rois , creufés à la pointe du cifeau dans le 
» rocher. On en compte environ quarante conk 
» traits d'une manière merveiileufe , Se dignes 
» de fixer 1 attention des voyageurs. Des obé- 
a> lifques taillés* auprès portent diverfes ïnferip- 
» tions qui marquent les richeffes , la puifiance 
» & l'étendue de l'empire de ces fouverain* , 
» qui compreftoit la Scythie, la Baâfiane, l'Inde 
*> & rionie. Elles détaillent aufli la grandeur 
» des tributs qu'ils avoient impofés , & le nom- 
» bre de leurs troupes qui montoient à un mil- 

* lion de foldats. » 

Avant de vous dire , Moniteur , ce qui refte 
a&uellement des monumens décrits par ces deux 
hiftoriens , il importe de vous faire connoître 
la diftribution des ornemens , des veftibules, 
des cours & des édifices qui compofoienf les 
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temples Egyptiens , afin que nous ne nous éga~» 

.rions pais au milieu de leurs ruines. 

«(«) Les temples d'Egypte font précédés 
s> d'une 4 oii de plufieurs avenues pavées -, larges 
» de cent pieds, & longues de trois ou quatre 
» cents. Deux rangées de fphinx éloignés de 
» trente pieds l'un de l'autre en ornent les côtés. 
» Ces avenues aboutiffent à des portiques dont 
» le nombre n'eft point fixe. Ces portiques con- 
9 duifent à une place magnifique qui précède 
» le temple. Au-delà fe trouve le fanâuaire qui 
y> eft plus petit , & dans lequel on ne fculpte 
.$> jaipais de figures humaines, & rarement 
5> même celles de quelques animaux. Des murs 
m aufli élevés que le temple forment les côtés 
*> de la place. Plus écartés à leur origine que 
» la largeur de fa façade , ils fe rapprochent 
» enfuite d'environ cent pieds. Ils font chargés 
»<de grandes figures fculptées dans le goût des 
» anciens ouvrages des Etrufques & des Grecs* 
» Un édifice fpacieux foutenu par une prodi- 
» gieufe quantité de colonnes , accompagne 
» ordinairement ces temptes. » 

N'ayant à vous offrir que des monumens 
mutilés par le tems, ou les hommes, j'efpére que 

(«) Strabon, liv, XVH* 
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fcfette-defcription fervira à vous indiquer ce qui 
banque à leur perfe&ion. Guidés par elle , avan- 
çons-nous au midi de Carnak , oîi Ton trouve 
les débris d'un des quatre principaux temples 
dont parle Diodore de Sicile. Il a huit entrées, 
dont trois font précédées de fphinx d'une énorme 
grôffeur, avec deux grandes ftatues de chaque 
côté. Ces fphinx 8f ces coloffes , tous d'unfeul 
bloc de marbre , font taillés dans le goût 
antique. Lorfque Ton a parcouru ces allées 
majeftueufes , on arrive à quatre portiques dont 
jchacun a trente pied de largeur, cinquante- 
deux d'élévation, & cent cinquante de Ion-; 
gueur. Des portes pyramidales leur fervent d'en- 
trée , & des pierres d'une gradeur étonnante 
pofent fur les deux murs , & forment le pla- 
fond. 

Le premier de ces portiques eft entièrement 
Bâti. de granit rouge parfaitement poli. Quatre 
compartimens remplis d'hiéroglyphes occupent 
la longueur des faces extérieures. L'intérieur 
n'en a que trois rangées, dans chacune des- 
quelles on remarque deux figures humaines, 
plus grandes que nature, fculptées avec beau- 
coup d'art. Des figures coloffajes élevées de 
.quinze pieds au-deflus des fondemens de la 
..porte en décoreçt les côtés. Deux flatues de 
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trente -trois pieds de haut, Tune de granit 
rouge , l'autre de granit tacheté de noir & de 
gris , font placées en dehors. On en voit une 
autre en dedans , compofée d'un bloc de mar- 
bre blanc , dont on a abattu la tête. Ces colof- 
fes portent à la main une efpece de croix f 
c'eft-à-dire, le phallus , qui chez les Egyptiens 
étoit le fymbole de la fécondité. 

Le fécond portique eft à moitié ruiné. La 
porte n'a que deux rangs d'hiéroglyphes d'une 
grandeur gigantefque, l'un au midi, l'autre au 
nord. Toutes les faces du troifieme font cou- 
vertes d'hiéroglyphes formés de figures colof- 
faies. On remarque à l'entrée de la porte 
les débris d'une ftatue dé marbre blanc , dont 
le tronc a quinze pieds de circonférence. Là 
tête eft couverte d'un cafque entouré d'uA 
ferpent. Des murs prefque entièrement ren- 
verfés , & des monceaux de décombres repn* 
fentent le quatrième portique. On diftiri^ 
milieu les morceaux d'un coloffe 
rouge dont le corps a trente r : 

A l'extrémité de ces por*' 
les hautes murailles o 1 ' 
cour du temple, 
douze portes. PU— 
très fort délabrées. C^ 
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ilès injures du tems & des outrages des Bar- 
bares regarde l'Occident. Une longue avenue 
de fphinx la précède. Elle à quarante pieds de 
laf geur , environ foixante d'élévation , & qua- 
rante-huit cPépaMeur aux fondement. On remar- 
que dans le front deux tangs de petites fenêtres, 
& fur tes côtés , dès débris d'efealiers par les- 
quels on montoit au fommet. Cette porte dont 
la maffe paroît inébranlables eft d'un goût rufti- 
que , fans hiéroglyphes , Si d'une fifflplidté 
impofante. Elle donne entrée dans la grande 
place , dont deux terraffes élevées de fix pieds 
âu-deffus du fol , & larges de quatre-vingts J 
forment les côtés< On y admire deux belles 
colonnades qui fe prolongent dans toute la lon-> 
guéur des terraffes. Au-delà s'ouvre itoe féconde 
cour qui précède le temple, & dont l'éten-* 
due égale la majefté de l'édifice. Elle eÛ pareil* 
lement décorée de deux rangées de colon- 
nes qui ont plus de cinquante pieds d'élévaw 
tîôn , fur dix-huit dé circonférence à la bafe. 
Leurs chapitàùx ont la forme d'un vafe fm>' 
monté d'une pierre carrée qui (eryok pfoba-> 
blement de piédeftal à des ftafùes. ï>eiix coloffe^ 
d'une grandeur prodigieufe & mutilés par le 
fer , terminent ces cotonnades. Arrivé dani 
cet endroit, Pœîl- étonné mèfure l'inwtienfit^ 
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tfa tempîe. Il eft d'une élévation furprejiânf& 
1-es murs construits dé marbre paroiffent indef*» 
truâibles. Le tait , plus exhauffé au milieu que 
fur le bas côtés , eft fouteno par dix-huit rangs 
de colonnes* Celles qui portent la partie la 
plus élevée ont trente pieds de circonférence 
& environ quatre-vingts de hauteur; les autres 
font d'un tiers plus petites. Il n'eft point dans 
Funivers de bâtiment dont la grandeur ait un 
caraôere plus impofant, & dont la majefté fe 
feffe plus vivement fentir. U femble être con- 
forme à la haute idée que les Egyptiens avoient 
«Je l'Etre fuprême , & Ton ne peut y entrer 
fans être pénétré de refpeâ. Toutes les faces 
en dedans & en dehors font chargées d'hiéro- 
glyphes & de figures extraordinaires. On a 
fculpté du côté du Nord des repréfentations 
ide batailles avec des chevaux & des chariots ; 
dont l'un eft traîné par des cerfs. On diftin- 
gue fur la muraille du midi deux barques cou* 
Vertes d'un dais^ à l'extrémité desquelles paroît 
un foleil. Des nautonniers les conduifent avec 
des perches. Deux hommes affis à la /poupe 
fcmblent en diriger la courfe, & recevoir leurs 
hommages. Ces tableaux font allégoriques. Les 
Grecs dans leur langage poétique , peignoient 
le foleil dans un char, traîné par des courtiers 



tpe guidoit Apollon, Les Egyptiens le repré- 
fentoient porté fur un vaiffeau conduit par, 
Ofiris, & fept nautonniers qui figuraient les. 
planètes (x). Cette entrée qui faifoit face an. 
temple de Luxor eft bien dégradée , mais ^Uq 
devoit être d\uie grande fomptuofité, fi l'on! 
«n f uge par les obélifques qui l'annoncent. Ou! 
en voit deux de foixante pieds de haut 4 
iur vingt & un de circuit à la bafe, & un peu; 
plus loin, deux autres de foixante-douze pieds 
.d'élévation fur trente de circonférence. Ces; 
iuberbes monùmens formés chacun d'un bloc dé 
granit rouge , . rendent hommage au génie 5 fiC 
aux connoiflances des. anciens Egyptiens. On y 
a gravé divers hiéroglyphes diviiés en colon- 
nes. Trois de ces obélifques refient debout Un' 
feul eft renverfé. . 

En quittant le grand temple, & marchant 
*réts f Orient, on arrive à travers des mon- 
ceaux de décombres au bâtiment que Straboli 
nomme le fanduaire. Il efl peu considérable; 
Xa porte eft ornée de colonnes , dont trois 
groupées enfemble fe réunifient fous un feu! 
'chapiteau. Plufieurs falles de granit en parta- 



• (x) Macrot, fopge de Scipion, .Marrie» Capclla^ 
livre fécond. 
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..geoient l'intérieur. Cétoit-là que Ton gardok 
la Vierge <onfacrée à Jupiter, & qui s'offroit 
en facrifice d'une manière fort extraordi- 
naire {y). 

Je n'ai décrit, Monfieur que les parties les 
mieux confervées de ce temple. On trouve 
dans favafte enceinte plufieurs édifices prefque 
.détruits qui fervoient fans doute aux prêtres 
•& aux animaux facrés. On y remarque une 
/grande pièce d'eau environnée de débris , & à 
achaque pas on rencontre des tronçons de co- 
4oooes, de fphinx, de flatues , de coloffes , & 
jles ruines fi magnifiques* qu'on eft faifi d'eton- 
-yieibent & d'admiration. Si Ton mefure avec 
•juftefie Tefpace qu'occupoient les veftibules; 
Hds portiques, & les cours du temple, on 
verra que leur enfemble avoit au moins une 
idemi-lieué de 'circuit, & que Diodore de 
-Sicile ne Veft point trompé en leur donnant 
/cette étendue. 
> —■ ■ ' " ■ ■ ■ - >■> « * i ■ « 

; (y) Jovi quem praecipuè colunt (Thebani) virgo qui- 
dam , génère clariffima & fpecie pulcherrima facratur ; 
quales Graçci Pallacas vocant. Ea pellicis more cum qui- 
tus vùlt coit , ufque ad naturalem corporis purgationem. 
^oft-purgatiônem verb viro clahir ; " fed priufquam nubat, 
j>ofi peUica^ûs teiûpus in mortuse mcyem lugetur, Strabon 9 
«v. XVII. 
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: X.e plaine qui s'étend depuis Carnak jufqu'à 
Zuxar, n'a pas moins d'une lieue de long. Cet 
efpace étoit couvert des maifons des Egyptiens 
qui habitoient la partie orientale de Thebes. 
Quoique , au rapport de Diodore de Sicile ({),' 
elles euffent cinq étages , & qu'elles fuffent 
jconftruites avec folidité , elles n'ont pu réfifter 
aHK ravages du temps & des conquérans. Elles 
ibnt entièrement détruites (a). Aujourd'hui que 
je fol s'eft beaucoup élevé, que les alluvions 
annuelles du, .fleuve les ont couvertes dé 
fthifiews pieds de limon, on laboure fur 
leurs ruines. Le blé , . le lin , les légumes 
.croiflent aux mêmes lieux où l'on admiroit il 
y a trois mille ans, des places publiques, des 
palais & des édifices nombreux , habités pat 
4ln peuple éclairé. A l'extrémité de cette cam-. 
jMghe'on trouve le village de Luxor, près 
•duquel on parcourt les avenues & les débris 
^d'un. autre temple plus dégradé que le premier. 
Ji occupoit un terrain fpacieux. De grandes 
-' " » '■ ' " ' ! j J ■ ■ *!. . i "" ■ " ' i :. . ■ m > 

.. * ({) Diodore de. Sicile, livre premier. 
. . .(<*) M. Pokoke trompé jpar cette deftru&ron totale , a 

penfé qu'à Thebes il n'y avoit autrefois de grands édi— 
'fices que les temples, & que les maifons des habitans 

étôîent ou des tentes ou des mafures , occ.'Le témoignage 
:4q Diodore de Sicile réfuta ; c«te àfferrion. . 
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cours entourées de portiques foutenus par 'dei 
colonnes de quarante pieds d'élévation , fans y 
comprendre la bafe enfevelié fous les" fables ; 
des portes pyramidales chargées de fculptures 
hiéroglyphiques, & d'une majefté impofante; 
des refies de murs bâtis de quartiers de granit, 
& que la barbarie feule des hommes a pu 
renverfer; des files de coloffes de marbre élevés 
de quarante pieds , & enterrés jufqu'aux tiers 
de leurs corps : tous ces monumens difént 
quelle de voit être la magnificence de l'édifice 
principal , dont une colline de ruines amonce- 
lées marque la place. Mais rien n'en donné 
une idée plus grande , que deux obélifques qui 
lui fervoient d'ornement , & qui fembleroient 
avoir été pofés là par les géans ou les génies 
-fabuleux. Formés chacun d'un feul bloc de 
granit, ils ont foixante- douze pieds de haut 
au-deffus dû fol , & trente-deux de circonfê* 
lence ; mais comme ils font enfoncés fort avant 
dans le fable & le limon 9 on peut croire qu'ils 
ont quatre-vingt-dix pieds depuis la bafe jus- 
qu'au fommet. L'un d'eux eft fendu vers le 
milieu , l'autre parfaitement bien confervé. Les 
hiéroglyphes qui les couvrent, partagés en 
colonnes, & taillés en relief faillant d'un pouce 
& demi , font honneur à lartifte qui les a 

fçulptés* 
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îculptés. La dureté delà pierre les a préfervés 
de l'injure de l'air ; rien n'eft plus majeftueux 
que ces obéiifques. L'Egypte eft le feul pays 
ok l'on ait exécuté de femblables ouvrages, & 
il n'y a point de ville dans l'univers dont ils ne 
devinffent le plus bel ornement. Tels font, 
Monfieur , les monumens les plus remarquables 
que Ton trouve de nos jours dans la partie 
orientale de Thebes. Leur afpeû feul fuffiroit 
pour échauffer le génie d'une nation policée; 
mais les Turcs & les Cophtes, rampant fous 
le joug de fer qui pefe fur leurs têtes, les 
voient fans admiration, & conftruifeitf à l'en- 
tour des huttes de terre , qui peuvent à peine 
les mettre à l'abri du foleij. Ces barbares, 
lorsqu'ils ont befoin d'une meule de moulin , 
ne rougiffent pas d'abattre ïa colonne qui fou- 
tenoit un temple ou un portique , & de la 
fcier par tronçons. Ceft à ce point d'abjeâion 
que le defpotifme dégrade les hommes ! 
Tai Fhonneur d'être, &c. 
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LETTRE X. 

A M. L. M. 
Dejcription de la partit occidentale des Thebes* 

Au gran4 Caire. 

JLe village de Gournou > Monfieur , & celui de 
Mtdintt Abou 9 litués fur le terrain qu'occupoit 
h. partie occidentale de Thebes r font environ- 
nés de grandes ruines. On trouve une lieue à 
foccïdent du premier des grottes , nommées 
Biban Elmdouck 9 les portes des Rois. Ceft-là 
qu'on voit les tombeaux des anciens Souverains 
de la Thébaïde. Le chemin qui y mené eft 
femé de marbres & de débris. On s'y rend 
en fuivant les finuofités d'une gorge étroite 
dont les flancs , en plufieurs endroits % ont été 
taillés au cifeau. On a pratiqué dans le rocher 
des appartenons fpacieux qui précédèrent la 
conftruttion des maifons & des palais. Au fond 
de cette vallée, qui s'élargit d'environ deux 
cents toifes , on reconnoît dans le pied des 
montagnes les ouvertures qui conduifent à ces 
tombeaux. Strabon (b) en compte quarante ^ 

r ■ « 

ib) Strabon f liv. XVII. 



sur l'Ecyïte; t3t 
Diodore de Sicile (c) quarante-fept ; mais il 
ajoute que fous Pempire d'Augufte il n'en ref* 
toit que dix-fept, dont quelques-uns étoienr déjà 
bien endommagés. Aujourd'hui la plupart font 
bouchés, &il ne s'en trouve que neuf où Ton 
puiffe pénétrer. Les galeries fouterraines qui 
les précèdent ont ordinairement dix pieds de 
haut fur une largeur égale. Les murs & le 
plafond taillés dans une roche blanche -, con« 
fervent le brillant & le poli du ftuc. Quatrir 
allées principales, plus longues & plus élevées 
que les autres , aboutiffent à la porte d'une 
grande falle , au milieu de laquelle on voit 
un tombeau de marbre, avec la figure du 
prince , fculptée en relief fur le couvercle. Une 
autre figure tenant un fceptre à la main , orne 
un des côtés de la muraille. Une troifieme^ 
repréfentée fur le plafond , porte auffi le fcep-^ 
îre , & des. ailes qui lui descendent jufqu'aux 
talons. 

La féconde grotte , fpacieufe & bien décorée; 
offre aux yeux un plafond couvert d'étoiles 
d'or , des oifeaux peints avec des couleurs dont 
la fraîcheur & la vivacité n'ont rien perdu de 
leur éclat , & des hiéroglyphes divifés en 

► ' "' ' " n i Vay 

(c) Diodore de Sicile , livre premier. 
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colonnes, & gravés fur les murs. Deux homme* 
font affis à côté de la porte, à laquelle con- 
duit une longue rampe dont la pente eft fort 
douce. Un bloc de granit rouge qui a feîze 
pieds de haut, dix de long, & fix de large, 
forme le farcophage du Roi , dont la figure 
taillée en relief orne le couvercle. Une inf- 
cription hiéroglyphique règne à l'entour. De$ 
niches pratiquées dans l'épaiffeur du rocher fer- 
voient fans doute de place aux momies des 
perfonnes de la Famille Royale. Les tombeaux: 
dépofés dans d'autres appartenons en ont été 
enlevés par violence , comme l'atteftent leurs 
débris. On remarque une très- belle grotte , où. 
il ne refte qu'un couvercle de marbre , long de 
dix pieds & large de fix. Dans le fond da 
caveau le plus reculé , on diflingue une figure 
humaine fculptée en relief f les bras croifés 
for la poitrine , & deux autres à genoux à fes 
côtés. t: 

r Ces galeries, ces appartenons fouterrains^ 
qui fe prolongent fort loin fous les montagnes y 
& dont je n ai décrit qu'une petite partie > 
font ornés de figures innombrables d'hommes, 
d'oifeaux & d'animaux divers, les uns fculptés 
en relief, les autres en creux , & d'autres peints 
avec des couleurs ineffaçables. Ces cara&eres 
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inintelligibles qui compofent ITiiftoire du tems^ 
cachent fous leur voile impénétrable des décou- 
vertes intéreffantes , & les traits les plus remar- 
quables de la vie des monarques de Thebes, 
dont la puiffance s'étendoit jufque dans l'Inde» 
On ne marche dans ces dédales qu'à la 
lueur des flambeaux, car la lumière du jour 
n'y pénètre point. Tels font les fouterrains où 
les corps de ces Rois repofent, environnés 
des ombres & du filence. En les parcourant, 
on fe fent frappé dune crainte religieufe, 
Comme fi la préfence des vivans devoit trou- 
bler les morts dans les afyles du repos & 
de la paix. 

En retournant de ces lieux ténébreux, & 
Imarchant vers le fud-eft , le voyageur rencon- 
tre bientôt les débris d'un .temple , dont les 
piliers carrés portent des ftatues qui ont toutes 
la tête rompue. Elles tiennent d'une main un 
fceptre , de l'autre un fbliet. L'édifice n'eft pref» 
que qu'un monceau de ruines. On remarque du 
côté du midi une porte pyramidale qui fervoit 
d'entrée à un portique. L'enceinte des cours qui 
environnoient le temple eft défignée par des 
débris de colonnes & de pierres d'une gran- 
deur déméfurée. L'une de ces cours renferme 
les tronçons de deux ftatues de marbre noir » 

1* 



*J4 Lettres 

qui avoient trente pieds de haut. Dans l'autre 
on demeure ftupéfait à la vue d'un coloffe 
couché par terre , & brifé vers le milieu. On 
compte vingt-un pieds de largeur d'une épaule 
à l'autre. Sa tête a onze pieds de long & dix- 
huit de circonférence. Cette ftatue gigantefque 
ne le cède en grandeur qu'à celle de Memnoni 
Les refies des bâtimens qui accompagnoîent 
ce temple couvrent un terrain d'un mille d'é- 
tendue , & laiffent dans l'efprit une haute idée 
de fa magnificence. 

En continuant fa route , on trouve, une demi- 
lieue plus loin , les ruines du Mcmnonium > fitué 
près de Medinet Abou. On y voit le plus* 
grand coloffe de l'Egypte, ce qui défigne lai 
place du tombeau d'Ofimanduc : car Diodore 
de Sicile le marque dans fon enceinte. Avant 
de vous montrer les débris de ce monument 
fameux, permettez que je vous le repréfente tel 
que Diodore l'a décrit, a A dix ftades des tom- 
» beaux des Rois de Thebes (</) , dit cet hifto- 

É ,, , 

(d) Diodore de Sicile, livre premier., Les grottes ou 
Ton voit les tombeaux des rois de Thebes , ne font qu'à 
trois quarts de lieue de Medinet Aboù. Ainfi Diodore 
de Sicile eft affez exaéfc , puifqu'il fe trompe tout au plus 
d'un quart de lieue. Pokoke a commis une erreur plus 
confidérable , en marquant le tombeau d'Ofunandué à 
Luxor % de l'autre côté du Nil. 



S U.R L* E fiYMî* ïjç 

Il rien, on admire celui d'Ofimandué. Un vef» 
» tibuk bâti de pierres de diverfes couleurs en 
» forme l'entrée. Il a deux cents pieds de. 
t> long , & foixante*huït d'élévation. Au fortir 
» de là on entre foiis un périftile carré , dont 
n chaque côté a quatre cents pieds dé Ion* 
» gueur. Des animaux formés de blocs de gra- 
» nit, de vingt- quatre pieds de haut , lui fer- 
» vent de colonnes , & portent le plafond corn- 
» pofé de carreaux de marbre , qui ont vingt- 
» fept pieds en tout fens. Dans toute la Ion- 
» gueur , des étoiles d'or y brillent fur un 
© fond d'azur. Au-delà de ce périftile y ^puvre 
» une autre entrée fui vie d'un veftibttfer conf- 
» truit comme le premier , mais plus chargé 
» de toutes fortes de fculjfcures. Il eft précédé 
» de trois ftatues formées d'une feulé pierre, 
» & taillées par Memnon Sycnite. La princi- 
» pale qui représente le Roi , eft aflife. C'eft 
» la plus grande de l'Egypte, Un de fes pieds, 
» mëfuré avec jufteffe, pâffe fept coudées. Les 
» deux autres appuyées fur fes genoux , l'une 
» à droite , l'autre à gauche , font celjés de fa 
» mère & de fa fille. Tout l'ouvrage eft moins 
» recommandable par fa grandeur énorme , 
» que par la beauté du travail , & par le choi? 
9 du granit qui , dans une furface fi étendus* 

14 
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» n'a m défaut , ni tache. Le colofle porte cetfé 

» infcription : Je fuis OJimandui , Roi des Rois; 

* fi Von veut J avoir combien je fuis grand , & 
» ou je repofe , que Von detruife quelqu'un de 
» ces ouvrages (e). On voit en outre une autre 
» ftatue de fa mère , taillée d'un feul bloc de 
» granit , & de trente pieds de haut. Trois 
» Reines font fculptées fur fa tête., pour faire 
» connoître qu'elle fut fille , femme , & mère 
» -de Roi. 

» A la fuite de ce portique , on entre dans 
» un périftile plus beau que le premier. On 
» a gravé fur la pierre l'hiftoire de la guerre 
9 d'CMfftandué , contra les révoltés de la Bac- 

* triane. La façade de la muraille du devant, 
»> montre ce Princl*, attaquant des remparts, 
t> aux pieds defquels coule un fleuve. Il combat 
m contre des troupes avancées , ayant à fes 
» côtés un lion terrible qui le défend avec 
y> ardeur. La muraille à droite offre des captifs 
» enchaînés , les mains & les parties naturelles 
» coupées , pour leur reprocher leur lâcheté* 
» Sur le mur qui eft à gaudie , diverfes figures 



(e) Je crois que cette infcription a été. funefte à ce 
, colofle % & qu'elle engagea Cambife à le brifer par le 
^milieu. 
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fe fymboliques très - bien fculptées , rappellent 
» le triomphe 8ç les facrifices d'Ofimandué au 
» retour de cette guerre. Au milieu du périt- 
» tile , à l'endroit où il eft découvert , on avoit 
» dreffé un autel compofé cFune feule pierre f 
» d'une grandeur merveilleufe , & d'un travail 
»> exquis. Enfin , contre la muraille du fond , 
» deux coloffes chacun d'un feul bloc de marbre 
» & de quarante pieds de hauteur , font aflis 
» fur leurs piédeftaux. On fort de ce péryftile 
» admirable par trois portes ; l'une eft entre 
» les deux ftatues ; les deux autres font aux 
» côtés. Elles conduifent à un édifice de deux 
» cents pieds de longueur , dont le toit porte 
» fur de hautes colonnes. Il reffemble à un 
» magnifique théâtre ; plufieurs figures de bois 
» y repréfentent un fénat occupé à rendre U 
» juftice. Sur un des murs on remarque trente 
» fénateurs, & au milieu d'eux le chef de la 
» juftice , ayant à fes pieds un amas de livres f 
» & la figure de la vérité les yeux fermés , 
jh fufpendue à fon cou. 

» De là on paflbit dans une place environnée. 
» de palais de formes différentes , où Ton voyoit 

* figurés fur des tables tous les mets, qui peu- 

* vent flatter le goût. Dans l'un d'eux, Ofi- , 
rmandué revêtu d'habits magnifiques , offroit. 
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» aux Dieux Por & Pargent qu'il retïroit chaqttf 
» année des mines de PEgypte. On avoit écrit 
» au bas la valeur de ce revenu , qui montoit 
» à trente - deux millions de mines d'argent. 
» Un autre palais renfejmoit la bibliothèque 
» facrée, à l'entrée *de laquelle on lifoit ces 
* » mots : Remèdes de famé. Un troifieme con- 

* tenoit toutes les divinités de PEgypte , avec 
» le Roi qui offroit à chacune d'elles les pré- 
» fens qui leur convenoient , atteftant Ofiris, & 
» les Princes (es prédéceffeurs r qu'il avoit exercé 
» la piété envers les Dieux & la juftice envers 

* les hommes. A côté de la bibliothèque, on 

* voyoit dans un des plus beaux édifices de 
» la place , vingt tables entourées de leurs lits , 
s» fur lefquels repofoient les ftatues de Jupiter , 

* de Junon & d'Ofïmandué. On croit que fon 

* corps étoit dépofé en cet endroit. Plufieurs bâ- 

* timens joints à celui-ci confervoient les repré- 
» Tentations de tous les animaux facrés de PE- 

* gypte. De ces appartenons on montoit au 
» tombeau du Roi y fur le fommet duquel étoit 
» placée une couronne d'or d'une coudée de 
» largeur, & de trois cents foixante-cinq de tour* 
h Chaque coudée répondoit à un jour de l'année* 
m & l'on y avoit gravé le coucher & le lever 
» des aftres pour ce jour-là , avec les indica^ 
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é tîons aftrolôgiques que la fuperftition des 
* Egyptiens y attachoit. On dit que Cambife 
» enleva ce cercle lorfqu'il ravagea l'Egypte, 
» Tel étoit, félon les hiftoriens, le tombeau 
h d'Ofimandué, qui furpaffoit tous les autres, 
» & par fon étendue, & par le travail des 
9 habiles artiftes qu'il avoit employés. » 

Je n'ofe garantir , Moniteur , tous ces faits 
que Diodore de Sicile avance fur la foi des 
écrivains qui l'ont précédé ; car de fon temps 
la plus grande partie de ces édifices ne fub- 
fiftoit plus. J'avoue même qu# dans tout autre 
pays ces deferiptions merveilleufes pafferoient 
pour de pures chimères ; mais fur cette terre 
féconde , qui femble avoir été honorée la pre-; 
miere du génie créateur des arts , elles acquie-; 
^ rent de la vraisemblance. Examinons ce qui 
refte de ces monumens , & que nos yeux nous 
forcent à croire au prodige. Leurs débris font 
entafles près de Médimt Abou (f) , dans un 
efpace d'une demi-lieue de circuit. Le temple, 
les veftibules , les périftiles , ne préfentent aux: 
regards que des monceaux de ruines , parmi 
le(quels s'élèvent quelques portes pyramidales 

——»———— i i i i i — — — mmmmmmm 

(/) Medinet Abou fignifie la ville du Père. On ne peut 
douter que le Memnonium ne fut en cet endroit , puifqu'il 
fe nomme auffi dans l'itinéraire Papa , père. 
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que leur folidité a rendues indeftruâibles ; mafc 
les coloffes nombreux que décrit Diodore fub- 
ififtent encore , quoique mutilés. Celui qui eft le 
J>lus près de ces ruines , compofé de marbre 
jaune , eft enfoncé en terre jufqu'au tiers de 
fa hauteur. On en voit fur la m§me ligne un 
autre d'un marbre mélangé de blanc & de noir, 
dont le dos chargé d'hiéroglyphes a trente pieds 
3e long. Dans l'intervalle qui les fépare , des 
fronçons de colonnes , & des ftatues brifées , 
couvrent la terre , & marquent la fuite des 
yeftibules. L'on tliftingue au-delà deux autres 
ftatues colofïales entièrement défigurées. Enfin; 
cent toifes plus loin le voyageur eft frappé 
d'étonnement à la vue de deux coloffes qui, 
femblables à des rochers , repofent aflis à côté l'un 
de l'autre. Leurs piédeftaux font à - peu - près 
égaux , & formés de blocs de granit de trente 
pieds de long , fur dix-huit de largeur. Le plus 
petit de ces coloffes eft pareillement d\m feul 
morceau de marbre. L'autre , le plus grand de 
l'Egypte eft formé de cinq aflifes de granit, 
& rompu par le milieu. 11 paroît que c'eft la 
ftatue d'Ofimandué (g) ; car on voit deux figures 
»' ■ ■ ■ " i , > • 

. ( g ) La feule obje&ion que Ton pourroit appofer à ce 
fcnûment , c'eft que fuivant Diodore de Sicile la flatue 
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taillées en relief le long de fes jambes , & qui 
s'élèvent jufqu'au tiers de fa hauteur. Ce font 
la mère & la fille de ce Prince. L'autre colofle j 
qui eft d'une feule pierre , & qui répond aux 
dimienfions de Diodore de Sicile , repréfentoit 
auffi la mère de ce Roi. Pour vous donner unei 
idée de la taille gîgantefque du grand colofle, 
il fuffit de vous dire que fon pied feul a près 
d'onze pieds de long , ce qui répond exa&e-t 
mentaux fept coudées de Diodore. Cette ftatue* 
dont la moitié eft demeurée fur fa bafe , & que 
Strabon appelle la ftatue de Memnon rendoit urr 
fon au lever du foleil. Elle jouit autrefois d'unef 
grande célébrité. Plufieurs écrivains en ont parlé 
avec enthoûfiafme , & l'ont regardée comme 
une des fept merveilles du monde. Une multi- 
tude, d'infcriptions grecques & latines , que l'on 
lit encore de nos jours fur la bafe & les jambes 
de ce coloffe , atfeftent que des princes , , des 
généraux, des gouverneurs & des hommes de 

* ' M 

d'Ofimandué , avec celles de fa mère & de fa fille , étoient 
formés d'un feul bloc , & que ce coloffe eft compofé de 
plufieurs morceaux ; mais la première affife s'élevant de- 
puis la plante des pieds jufqu'aux coudes , comprend les 
deux autres figures. Ceft peut-être ce que notre hiftoriea 
a voulu donner à entendre. D'ailleurs le refte eft cog? 
forme à la defcription. 
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tous les états , ont entendu ce fon mir aculeuxj 
Vous favez , Monfîeur , ce que le judicieux 
Strabon en penfe , & j'efpere que vous ferez 
de fon fentiment. 

Tels font , Monfieur , les reftes de Thebes 
aux cent portes , dont l'antiquité fe perd dans 
la nuit des temps, & qui annonce à quel point 
de perfeûion les arts étoient portés dans ces 
fiecles reculés. Tout y étoit noble & majef- 
taeux. Il femble que les Rois de cette cité dont 
là gloire ne périra point , tandis que (es obé- 
lifques & fes coloffes fubfifteront, ne travaillaf- 
fent que pour l'immortalité» Ils avoient conftruit 
dès ouvrages à l'abri du temps , mais ils n'ont 
pu les défendre contre la barbarie des conque- 
rans, le fléau le plus terrible des fciences & des 
nations, que leur orgueil a fait difparoître de 
la terre. 

Fai l'honneur d'être, &c; 
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LETTRE XL 
A M. L. M. 

Route depuis Thebes jufquâ Efné; 

Au grand Caire; 



1 N s'arrache avec peine , Monfieur , des 
ruines de Thebes aux cent portes (&). Les 
monumens qui y frappent les regards du voya- 
geur , rempliflent Tanie de grandes idées. A la 
vue des colofles & des obélifques fuperbe$ s 
qui femblent furpaffer les bornes de la puif- 
fance humaine, il dit : L'homme a fait cela 9 & 
ce fentiment femble anoblir fon exiftence. Il efl 

( A ) J'aime cette épithete par laquelle Homère peint 
d'un feul trait la grandeur de cette ville. Ce qui la rend 
fiiblinae , c'eft que l'exagération n'y a point de part. Pot» 
peu que l'on fafle attention aux portiques , aux veftibules , 
aux périftiles, aux cours qui accompagnoient les grands 
temples de l'Egypte , on fe convaincra que ceux de Thebes 
avoient au moins cent portes. Je croirois donc avec 
Diodore de Sicile , que cette dénomination digne du 
pinceau d'Homère , lui yenoit plutôt des portes de fes 
temples , que de celles de fon enceinte. Il paroît mém» 
que cette cité fameufe n'a jamais été fermée de murailles. 
Aucun hiftorien n'en fait mention 9 & Ton n'en trouve» 
point de traces. 
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vrai que lorfque fes yeux s'abaiffent fur les 
mafures placées au pied de ces magnifiques 
ouvrages, lorfqu'il apperçoit un peuple igno- 
rant à la place d'une nation favante , il s'afflige 
fur Tanéantiffement des générations , & fur la 
perte des arts ; mais cet attendriffement même 
a du charme pour les cœurs fenfibles. 

Le vent nous entraîne vers les bornes de 
l'Egypte. Déjà ces rochers taillés en ftatues 
coloffales ont difparus. D'autres objets fixent l'at- 
tention. On contemple avec plaifir les richeffes 
qui bordent les deux rives du Nil. Nous abor- 
dons au port 8 Armant. Ce village eft confirait 
au pied de la hauteur où l'on voit les ruines 
tfHermuntis. Cette ancienne ville qui honoroit 
d'un culte particulier Apollon & Jupiter , avoit 
élevé deux temples en leur honneur. Le temps 
les a refpeâés. Celui d'Apollon eft petit , mais 
bien confervé ; fes murailles font formée de 
granit ; une frife couverte d'éperviers confacrés 
à ce Dieu, règne à Tentour. On monte fur la 
plate-forme par un efcalier pratiqué dans l'un 
des côtés. Des hiéroglyphes décorent toutes les 
faces ; quatre rangs de figures humaines font 
gravées en-dehors, & trois en-dedans. L'édifice 
eft divifé en plufieurs falles. Cinq faucons , les 
«les déployées ; ornent le plafond de la pre- 
mière. 



SUR L* E G Y P T £. 14ÇI 

nriere. Des étoiles d'or brillent fur la voûte de 
la féconde. On y remarque deux béliers qui fe 
• regardent , avec des hiéroglyphes artiftement 
fculptés; deux (i) bœufs de marbre occupent 
l'extrémité de cet appartement. On voit à l'en-; 
tour des femmes qui allaitent leurs enfans. Un 
grand bâtiment , dont il ne refte que les fonde-* 
mens , précède ce temple. Au-delà s'ouvre uit 
large baflùi deftiné à recevoir les eaux du Nilj 
Plus loin , fur la rive du fleuve , on trouve urt 
autre édifice, qui étoit vraisemblablement le 
temple de Jupiter. Les Chrétiens en avoient fait 
une églife. Le plâtre fur lequel on a peint des 
.croix , couvre les hiéroglyphes & les infcrip-; 
tions Egyptiennes. 

A quatre lieues 8 Armant , dans l'intérieur des 
terres, on rencontre le village d'Okfor. Abul-; 
féda dit ( k ) que de fon tems on y fabriquoit 
beaucoup de poterie. Ces manufa&ures fubfiftent 
encore. Les habitans transportent leurs vafes au 
bord du Nil , les attachent fur un lit de bran- 
ches de palmier la bouche en bas, mettent 
deffus un fécond lit femblablement difpofé, 
m 11 1 

( 1 ) Le bœuf étoit en Egypte le fymbole de la fertilité 
& de l'inondation. 

(k) Abulféda, defeription de l'Egypte. 
forne IL K 
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enfuite un troifieme. Cette efpece de radeau for«3 
nage foutenu par l'air , qui renfermé dans la capa- 
cité des vafes , y fait le même office que dans 
la cloche du plongeur. Deux hommes affis deflus» 
le conduifent de ville en ville jufqu'à ce qu'ils 
aient vendu toutes leurs marchandises. J'ai vu 
plufieurs de ces radeaux defcendre au-deffous 
même du Grand Caire. Et Okfor eft fitué au 
milieu d'une plaine fertile en grains, & en 
dattes excellentes. 

En remontant vers le midi, on pafle par 
Gtbdln les deux collines, au pied defquelles 
un iaint Mahomet an a fon tombeau ; bientôt 
après on découvre (/) Asfoum , ville affez confi- 
dérable , placée près des ruines à'AphrodhopoliSn 
Depuis Thebes jufqu'à Siene , on apperçoit fré- 
quemment des crocodiles étendus fur les Mes 
fablonneufes que le Nil laiffe à découvert 1 , en 
fe retirant. Ils dorment au foleîl, mais leur 
fommeîl eft très -léger; car à l'approche des 
bateaux ils fe précipitent dans l'eau. Ils descen- 
dent rarement dans la baffe Thébaïde , & jamais 
au-deffous du Caire. Ces animaux voraces, 
» ■■ — ■■ « 

(/) Ceft la troifieme ville de ce nom. Les Grecs le» 
ont appelées ainfi. En traitant à la fin de ce volume de 
l'ancienne religion du pays , j.e rapporterai les noms Egyp- 
tiens <jui font parvenus jufqu'à nous» 
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quoique couverts d'écaillés prefque impénétra-: 
blés, fuyent les lieux trop fréquentés par, 
les hommes , & fe plaifent davantage vers; 
Aflbuan , où les barques font plus rares. Les 
anciens ont écrit que l'Icneumon entroit dans 
la gueule de ce monftre , lorfqu'il étoit endor- 
mi , & lui dévoroit les entrailles. L'icneumoa 
recherche les œufs que la femelle du crocodile 
cache dans ïfe fable , & les mange quand il les 
rencontre. Voilà peut-être l'origine de cette* 
fable. 

Nous abordons, Monfieur au port $Efni± 
ville confidérable , gouvernée par un Prince 
Arabe, & par un Cachef, dépendant -du Bey; 
de Girgé. Les Mahométans y poffedent plufieurç 
mofquées , & les Cophtes une Eglife deflerviç 
• par deux Prêtres. « Efni, dit Abulféda ( m ) , 
» remarquable par fes bains publics , & fon, 
» commerce , eft bâtie à l'occident du Nil > 
» entre Ajfouan & Cous, mais plus près de 
» cette dernière. Elle reconnoît , ajoute le géo* 
» graphe de Nubie , les Cophtes (n) pour fon- 
» dateurs. Son territoire bien cultivé , abonde 



(m) Defcription de l'Egypte. 

( n ) Les Arabes donnent aux anciens Egyptiens le nom 
de Cophtes. 



T48 Lettres 
9 en grains & en palmiers* Des jardins remplis 
» d'arbres fruitiers l'environnent. On y admire 
tf plufieurs, monumens antiques conftruits par 
M les Cophtes , & des ruines fuperbes. » Cette 
defcription convient encore de nos jours à Efnè y 
placée au bord d'une riche campagne , & om- 
bragée par des bois d'orangers chargés de fleurs 
& de fruits. Cette ville nommée autrefois Lato- 
polis y révéroit Minerve & le poifîbn Latus (o): 
Elle renferme dans fon enceinte un temple 
antique ; des murs épais le ferment de trois 
côtés : fix groffes colonnes cannelées , furmon- 
tées d'un chapiteau orné de feuilles de palmier , 
en fondent la façade ; dix*huit autres foutien- 
lient le toît compofé de larges carreaux de 
marbre : une frife entoure l'édifice , & des hié- 
roglyphes fans nombre en couvrent les faces 
extérieures. Ceux de l'intérieur, exécutés avec 
beaucoup plus de foin, marquent les progrès 
que les Egyptiens avoient faits dans la fculpture. 
Ce temple eft fouillé par les ordures entaffées 
3u bétail que les Turcs y renferment. Ces 
barbares ne rougiffent pas de faire fervir d'écuries 
tes plus beaux monumens de l'ancienne Egypte: 
Une lieu à l'occident d'Efné, eft un autre 
I î j. , ,. ... n i m ' i — — — ■— ' 1 

io) Straban, liv. XVII. 
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temple, fur les murs duquel on a fculpté en 
plufieurs endroits une femme affife (/* ). C'étoit- 
là que Minerve étoit honorée, & qu'on nour- 
riflbit le poiflbn Lotus. Les colonnes de ce 
temple ont peut-être donné aux Grecs l'idée 
de Tordre corinthien. En effet, les chapiteaux 
font ornés d'un feuillage qui reffemble beaucoup 
à la feuille d'achante. Seulement il eft moins 
faillant , & quelquefois fimplement tracé. Divers 
animaux peints fur le plafond, ont confervé 
tout l'éclat de leurs couleurs. Les Egyptiens 
employoient fouvent dans leurs peintures l'or 
& le bleu d'outremer ; mais fi l'on peut juger 
par ce qui refte de leurs ouvrages , ils ne con- 
noiffoient point l'art des dégradations , par lequel 
le peintre , partant infenfiblement d'une nuance 
à l'autre, fait donner aux objets les formes & 
les contours qui leur conviennent. Leurs couleurs 
sont très-brillantes , mais prefque toujours uni- 
formes , & fimplement plaquées. 

Au midi d'Efné, on voit les débris d'un 
monaftere fondé par fainte Hélène , & auprès 

(p) Cette femme afïife étoit une divinité Egyptienne 
appellée Neith. Les anciens Grecs lui donnèrent le nom 
de Minerve , qu'ils peignirent ÔC gravèrent d'abord afïîfe 
pour imiter leurs précepteurs , comme on le verra dan* 
la fuite de ces lettres, 

M. 
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le cimetière les martyrs , orné de tombeaux fur- 
montés de coupoles foutenues par des arcades. 
Les habitans à'Efné s'étant révoltés contre les 
perfécutions de Dioctétien, cet Empereur dé* 
truifit leur ville , & les fit paffer au fil de l'épée. 
Ce lieu confacré par la religion eft devenu un 
célèbre pèlerinage parmi les Cophtes. Us s'y 
rendent des provinces les plus éloignées du 
royaume. 

On trouve dans la chaîne des montagnes qui 
fe prolongent à l'orient du Nil , & prefque en 
face d'Efnéj des carrières dont on tire une 
pierre tendre, appelée Barfim. On s'en fert 
pour faire des uftenfiles de cuifine. Elle durcit 
au feu, & forme d'excellentes marmites, & 
des cafferoles qui ne donnent aucun mauvais 
i;oût aux alimens. Je finirai cette lettre en vous 
avertiffant , Monfieur , que le père Sicard & 
Vanfleb ont confondu cette ville avec Siene , 
fituée fous le tropique , à trente lieues de dif- 
tance vers le midi. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 



N< 
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LETTRE XII. 

A M. L. M. 

Route /Efné a la dernière cataracte* 
Au grand Caire. 



ous touchons, Monfieur , au terme de 
notre voyage. La chaleur qui commence à fe 
faire fentir nous annonce l'approche du tropique. 
Le vent de fud dont l'haleine eft brûlante , 
fouffle par raffales. v II élevé des tourbillons 
de fables pernicieux aux hommes & aux ani- 
maux. Les uns & les autres cherchent un abri 
dans les cabanes & les antres des rochers. 
Heureufement que ce vent dangereux continue 
rarement pendant deux jours entiers. Cet efpace 
de tems fuffit quelquefois pour faire périr les 
caravannes au milieu des déferts. 

La. campagne a pris une autre afpeâ; eit 
partant nous avons vu femer les terres aux envi- 
rons du Caire. Près de Girgé le blé étoit en 
épi. Ici on le coupe à la fin de janvier. Telle eft 
l'Egypte. En la parcourant d'une extrémité à l'au- 
tre, on la voit fenfiblement changer de décoration. 
La verdure, les fleurs, les moiffons fe fuccedent* 

K 4 
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rapidement. C'eft à l'inondation progreflïve 28? 
à la chaleur du climat que l'on doit cette diver- 
fité de fcenes, cette variété de produ&ions 
qui fe renouvellent fans ceffe dans une longue 
étendue de pays. 

Au^deffus d'Efné 9 on rencontre le village 
d'Edfou gouverné par un fcheik Arabe , & bâti 
fur les ruines de la grande ville d'Apollon. Il 
poffede un temple antique , couvert d'hiéro- 
glyphes , parmi lefquels on diftingue des hom- 
mes à tête de faucon. Ses habitans étoient 
ennemis des crocodiles. A quelques lieues d'Edfou, 
le lit du fleuve refferré par des rochers qui s'a- 
vancent à droite & à gauche , n'a que cinquante 
ïoifes de largeur. On nomme cet endroit Ka- 
Jar Salfalè , la pierre de la chaîne , & l'on 
croit qu'autrefois on en tendoit une d'un bord à 
l'autre. Les rochers du côté de l'Occident font 
taillés en forme de grottes: On voit des colon- 
nes, des pilaftres, & des hiéroglyphes, avec 
une chapelle creufée dans l'épaiffeur de la pierre. 
Les eaux refferrées entre les montagnes fe pré- 
cipitent avec une grande rapidité , & l'on ne 
peut remonter le courant qu'avec un vent 
favorable. 

Après avoir paffé ffajar Salfall, on recon- 
jioît à l'Orient du Nil , Coum Omho. Les ruines 
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icPun temple ûtuées au pied de cette colline, 1 
fixent la poûtion de l'ancienne Ombos , dont 
les habitans honoroient le crocodile. Ces ani- 
maux font très - communs vers cette hauteur.' 
On les voit defcendre par troupes des ifles de 
fables, & nager en longs replis dans les eaux. 
Il femble que ces redoutables amphibies aient 
fixé leur habitation près d'une ville , oh ils 
reçurent des hommages ; mais ce qui les y rend 
plus nombreux que dans les autres parties de 
, FEgypte, c'eft qu'en cet endroit, les rives du 
Nil font prefque défertes. 

Nous abordons , Monfieur ; au port SAjfbuan J 
autrefois Sienè , qui fera le terme de notre 
navigation. Ici , comme ailleurs , je fuivrai le 
plan que je me fuis propofé. Je vous offrirai la 
defcription des lieux tracée par le pinceau des 
meilleurs écrivains de l'antiquité , en y ajou- 
tant le tableau de leur état aâuel, & les chan- 
gemens qui y font arrivés. Aucun auteur n'a 
mieux décrit Siene & fes environs que Stra- 
bon (q). Ecoutons - le : « Siene eft une ville 
» d'Egypte , fituée fur les confins de PEthio- 
» pie. Elle a l'ifle d'Éléphantine en face. On 
9 y remarque une petite ville avec le temple 

(q) Strabon, liv, XVII. 



jjf^ I» E T T fi f * 

» de Cntph (r) , & un nilometre. Ceft urt 
» puits conftruit d'une feule pierre qui , placé fur 
» le bord du Nil , fert à mefurer les grandes > les 

* médiocres , & les moindres crues ; car l'eau 
*» de ce puits , monte & defcend avec le fleuve. 

* Des lignes tracées fur les murs marquent 
» l'inftant de fa croiffance , celui où elle eft 
» parvenue à fon plus haut point , & les au- 
» très degrés de fon élévation. Des hommes 

* chargés de cette obfervation l'annoncent dans 
» toute l'Egypte , afin qu'on y fâche quelle 
» fera la crue de Tannée ; en effet à certaine 
» époque , des fignes infaillibles leur apprennent 
» la hauteur où le Nil s'élèvera , long - tems 
» même avant qu'il commence à déborder fur 

* les terres. Ils fe hâtent d'en inftruire les 
» Gouverneurs des provinces. Cette connoif- 
» fance éclaire les laboureurs fur la diftribution 
» des eaux , fur les travaux des digues , & fur 
» k nettoiement des canaux. Les officiers pré- 
» pofés pour recueillir les tributs , les propor- 
» tionnent au degré de l'inondation (/). 

»■ ■ ■ «1 

(r)Divinité Egyptienne dont je parlerai dans la fuite 
de ces lettres. 

(/*) De nos jours , lorfque le Nil ne monte pas à fèize 
coudées , l'Egypte ne doit point de tribut au grand Sei- 
gneur, 
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i> Sienne eft dire&ement fous le tropique. On 
fe y a creufé un puits qui eft l'indice du folftice 
a> d'été. On reconhoît ce jour , lorfque les ftiles 
» des cadrans & les gnomons ne donnent point 
j> d'ombre à midi. En cet inftant , le foleil ver- 
x> tical darde Tes rayons au fond du puits , & 
» fon image entière fe peint fur l'eau qui en 
» couvre le fond. Trois cohortes établies dans 
» cette ville gardent les limites de l'Empire Ro- 
» main. A quelque diftance au-deffus d'Élé- 
» phantide, un rocher barre le lit du fleuve » 
» & forme une petite cataraâe. Il eft aplani 
» vers le milieu de manière que les eaux peu- 
» vent le franchir. Coupé en précipice aux deux 
» extrémités , il laiffe de chaque côté un canal 
» navigable , que les bateaux remontent faci- 
» lement. Les bateliers ofent fur de frêles 
» nacelles fe laiffent entraîner à la rapidité 
» du courant, au milieu de la catara&e, fans 
» recevoir aucun dommage. L'ifle de Philé pla- 
» cée au-deffus , eft l'habitation commune des 
» Éthiopiens & des Egyptiens. Ceux-ci occu- 
» pent une bourgade femblable à celle d'Elé- 
*> phantine pour la grandeur & la conftruc- 
» tion. Elle a des temples , dans l'un defquels 
» l'épervier d'Ethiopie eft regardé comme facré.» 

L'ifle d'Elephantine , Monfieur , a une demi- 
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lieue de long fur la moitié de largeur. Là 
▼ille que Strabon y décrit ne fubfifte plus. Un 
petit village eft bâti fur fes ruines. On voit 
auprès les débris d'une porte fuperbe de granit, 
qui forxnoit l'entrée d'un dés portiques du tem- 
ple de Cneph. Un bâtiment entouré dp murailles 
épaiffes & de décombres en faifoit partie. Un 
rempart élevé à la pointe de l'ifle fervoit à la 
défendre contre l'inondation. Le nilometre fi 
favorablement fitué dans cet endroit , pour 
reconnoître les premiers inflans de la crue des 
eaux, & régler les travaux de l'agriculture ne 
paroît plus. D'après la defcription de Strabon , 
on peut croire que c'étoit une falle femblable 
à celle du Mekias de Fille de Raouda , excepté 
qu'elle étoit d'une feule pierre , & qu'au lieu 
d'une colonne divifée en pouces & en coudées , 
on mefuroit l'inondation avec des lignes tra- 
cées fur la muraille. Ce nilometre formé d'un 
bloc de marbre n'aura point été détruit , il eft 
vraifemblablement enfoui fous le fable & limon 
du Nil , d'oîi on le retirera peut-être quelque 
jour. 

L'ifle d'Eléphantine eft environnée de quatre 
autres plus petites qui ne font que des maflife 
de granit. On en a détaché des morceaux énor- 
mes qui ont été employés à la conftruftion des 
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grands édifices de l'Egypte. C'eft de l'un de ces 
iflots , que Ton enleva ce grand cube de pierre 
de foixante pieds fur chaque face , dans l'épaif- 
feur duquel on tailla le fanâuaire du temple de 
Latone à Butis ( r ). L'hiftoire nous apprend 
que plufieurs milliers d'ouvriers employèrent 
trois ans à le conduire à fa deftination. C'eft le 
poids le plus énorme qui ait jamais été mû par, 
la puiffance humaine. 

Ajfouan , fitu.ee à l'Orient du fleuve, n'eft 
qu'une miférable bourgade avec un petit fort J 
où commande un Aga des Janiffaires. Les reftes 
de Siene font fur la hauteur qui s eleve du côté 
du midi. Des colonnes & des piliers de granit 
répandus en divers endroits en marquent l'em- 
placement On y remarque un ancien édifice 
avec des ouvertures au fommet , & des fenê-- 
très qui regardent l'Orient. C'étoit peut-être 
l'obfervatôire des Egyptiens. Le puits du fols- • 
tice pouvoit correfpondre à l'une de ces ou- 
vertures, & l'image du foleil alloit fe peindre 
fur la furface de l'eau qui en couvroit le fond. 

m ■ '■ 1 ■ 1 ' m 

( t ) Voyez le tome premier des Lettres fur l'Egypte. 
M. Pokoke place cette grande pierre dans le temple de 
Minerve à Sais , mais c'eft contredire formellement Héro- 
dote qui en donne la defcriptibn , & qui afTure l'avoir 
vue à Butie dans le temple de Latone. 
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Ce fait attefté par toute l'antiquité ne fauroït 
être révoqué en doute. Il prouve les connoif- 
fances aftronomiques des Egyptiens , & doit 
être regardé comme une des plus belles ob- 
servations des hommes : il eft bien étonnant 
que depuis dix-huit cents ans aucun voyageur 
ne fe (bit arrêté à Siene quelques jours avant 
le folftice d'été, pour chercher ce puits mer- 
veilleux , & conftater une découverte auffi in- 
téreffante. Ayant voyagé avec une fortune bor- 
née , & fans le fecours du gouvernement , je 
n'ai point remonté jufqu'à cette ville , où il eut 
fellu refter au moins huit jours, parce que ces 
voyages font extrêmement difpendieux , & que 
Pon ne peut fe mettre à l'abri des brigands J 
qu'en faifant des préfens continuels aux Gou- 
verneurs , & en foudoyant des Janiffaires. Ainfi 
au lieu de mes obfervations , j'ai été forcé de 
tecueillir & de vérifier avec des peines infinies 
Celles des autres. Il eft vrai q\ie;j'ai eu des 
'mémoires particuliers qui m'ont beaucoup fervi ; 
mais il eut été plus agréable de voir moi-même, 
La cataraâe eft encore de nos jours, telle 
que Strabon l'a décrite ; le rocher qui barre 
le milieu du fleuve eft à découvert pendant 
fix mois de l'année. Alors les bateaux defcen- 
jdçnt & remontçnt par Us côtés. Durant 
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Finondation, les eaux amoncelées entre les 
montagnes forment une feule nape , & fran- 
chiffant l'obftacle , font un faut de onze pie4$ 
de haut. Les bateaux ne peuvent plus remonter 
le courant, & Ton eft obligé de tranfporter, 
les marchandifes par terre deux lieues aur 
deflus de la cataraôe ; cependant ils defcendegt 
comme à l'ordinaire , & fe laiffent entraîn<r 
dans le gouffre . Ils s'y précipitent avec ta 
rapidité d'un trait , & dans un infiant ils font 
à perte de vue. Ils eft néceflaire que las; 
barques foient médiocrement chargées , & que 
les bateliers qui fe tiennent à la poupe gardent 
un juûe équilibre, autrement ils fer oient englouti 
dans l'abîme. 

A l'Occident iHAffouan , on a coupé dans la 
montagne un chemin qui conduit à Philé. Oa 
voit fur les côtés dlmmenfes carrières de 
granit. M. Pokoke y a obfervé des obélifques 
& des colonnes à moitié taillés. On les cour 
poit dans, les flancs du rocher , & lorfqu'oo 
les en avoit détachés , on les traînoit jufqu'au 
fleuve , d'où on les tranfportoit fur des radeaux 
au lieu de leur deftination. Le granit de ces car<- 
rieres , tacheté de rouge & de gris , reffemble à 
celui de la colonne d'Alexandre Sévère. Il eft 
d'une grande dureté & reçoit un bçau poli. 
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L'ifle de Philé n'a qu'une demie -lieue dé 
fcircuit : les Ethiopiens , & les Egyptiens y 
habitoient en commun; aujourd'hui elle eft 
idéferte, mais on y admire deux temples magni- 
fiques (w). Des cours ornées de colonnades 
accompagnent le plus grand. On entre dans 
la première par une porte pyramidale, à côté 
de laquelle font deux obélifques de granit. 
L'intérieur du temple eft ,divifé en plufieurs 
appartenons. Ses murs fçrmés de marbre > 
offrent plufieurs fils d'hiéroglyphes , parmi 
lefquels on diftingue l'épervier décrit par 
Strabon. A l'orient de cet édifice , on en 
trouve un autre qui forme un carré long. Il 
eft ouvert de tous côtés. Les chapiteaux des 
colonnes qui portent le toit font fculptés 
avec art. 

Tandis que nous fommes aux bornes de 
l'Egypte , jetons un coup d'oeil fur le pays 
que nous venons de parcourir. Dans une efpace 
de deux cents lieues , nous avons remarqué 
une vallée étroite bornée à droite , & à gau- 
che , par deux chaînes de montagnes & de 
collines ; excepté vers le Faïoum , la plaine 
m i ■ ■ ■ m ■ ■ ■ ii ■ i ■■ • ■ i ■« 

(«0 Pokoke , voyage d'Orient. Norden , voyage 
fï'Egyptev 
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h'a guère que dix lieues dans fa plus grande 
largeur , mais elle eft couverte par-tout de» 
tréfors de l'abondance. Les pyramides qui 
s'étendent depuis les environs de Gizé jufqu'à* 
Mèidom , ont d'abord attiré nos regards. Ces 
magnifiques maufolées qu'éleva la puiflance des 
Pharaons, né nous ont point empêché de 
payer un tribut d'admiration aux refies du lac 
Mœris, creufé pour le bonheur des peuples. 
Plus loin nous avons obfervé des portiques 
& des temples fuperbes. Les ruines de Thebes 
aux cent portes ont enfuite fixé notre atten- 
tion, & nos penfées fe font élevées jufqu'à la 
hauteur de fes fameux monumens. Enfin nous 
fommes arrivés à Siene , en remarquant par- 
tout fur notre route les plus beaux refies de 
l'antiquité/ 

. A quel événement attribuer la deftruâioni 
du goût & des arts , fous le même climat, 
fur le même fol , au milieu de la même abon- 
dance , linon à la perte de la liberté , & au 
Gouvernement , qui abaifle ou élevé à fon 
gré le génie ;des nations? L'Egypte devenue 
partie de l'empire, des Perfes., fut ravagée 
pendant deux cents ans par Cambyfe & fes 
{ucceffeurs. Ce prince barbare, en détruifant 
les temples & les collèges des prêtres , étei- 
Tome IL L 
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gnit le feu facré qu'ils avoient allumé depuis 
dès fiecles, fous ce ciel favorable. Honorés^ 
ils cultivèrent avec gloire toutes les connoif- 
fcnces humaines ; méprifés , ils perdirent leurs 
fciences & leur génie. Sous la domination des 
Ptolémées , il ne fe ralluma point, parce que 
ces rois > fixant à Alexandrie le fiege de leur 
royaume , donnèrent toute leur confiance aux 
Grecs > & dédaignèrent ks Egyptiens. Devenue 
province Romaine fous le règne d'Augufte,. 
l'Egypte fut regardée comme le grenier à blé 
de l'Italie y & l'agriculture & le commerce y 
furent feuls encouragés. Les monarques du 
bas-Empire ? ayant embraffé le Chrifiianifme^ 
la gouvernèrent avec un fçèptre de fer, & 
rëriverferént quelques-uni de fes plus beaux 
édifices. Les Arabes l'enlevèrent au lâche Héra- . 
clius > trop occupé dé difputes théologiquês ; 
pour envoyer un feul vaiffeau au fecours des 
Alexandrins , qui depuis un an imploroient 
fon afliftance. Ils y brûlèrent cette riche biblio- 
thèque ,' dont la perte fera un fujet de deuit 
pour les favans de tous les pays & de tous 
les âges. Les Turcs enfin , peuple ignorant & 
barbare , ont été fes derniers maîtres. Ils y 
ont anéanti autant qu'ils ont pu le commerce > 
l'Agriculture 6c ks fciences. Après tant de 



fléaux, après tant de fie clés révolus ,_ voyez 
Honfieur, combien ce pays poffede encore 
de monumens antiques i voyez, fil Je .globe 
entier en réunit autant ; que cette petite por- 
tion <lu monde. Cette obfervation feule doit 
fuffire pour vous donner une idée du peuplé 
qui f habita , & du degré de perfection "où il 
porta les arts. 

J'ai l'honneur d'être > &c% 
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' 1 ";'- >:r À ML. M. 

Defcription des Oafis & du temple de Jupiter, 
Arnmon^ avec les x foutes qui y conduifent. 

Au grand Cake» 

JLjA defcription de l'Egypte, Monfîeur, ne 
feroit pas complette , fi je paflbis fous filence 
les Oafis 9 dépendantes de la Thébaïde. Voici 
ce qu'en dit Strabon (x). « L*Afrique , au rapport 
y> des hiftoriens & de Cneius Pifon , qui la 
» gouvernée, femblable à la peau tachetée 
x> d'un léopard > eft entrecoupée de petites 
» habitations ,, environnées de dtéferts , que les 
* Egyptiens noittment Oajîs* * Ces lieux 
remarquables ont éjé connus des géographes 
Arabes, qui les appeMenrtks Elouah* Abulféda (y) 
leur guide , les décrit de ta manière Suivante : 
« Les Elouak dépendent du Saïd. Ce font des 
h ifles au milieu des fables. En partant des 
» rives du Nil , il faut trois jours de chemin 
» à travers le défert pour y arriver. Iocouè 

» ■ ' ■ ■■ + 

(x) Strabon, liv. XVI*? 
(y) Abulféda , defcription d'Egypte» 
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>qiii en compte trois, les place à l'oçcidenj; 
»de la haute TLgypte , au-delà de la.çhaïnj; 
a de montagnes , . parallèle au fleuve. IL ajoutg 
* que la première eft . très-cultivée ; ,qu*ell£ 
» poffede des ruiffeaux abondans , des foutxe* 
» d'eau chaude , des campagnes couvertes d^ 
»moi(Tons & d'autres chofes furprenanjes ;. 
» mais que le peuple y eft malheureux. » t ^ 
- Voilà , Nonfieur , les Oafis des Grecs, Itf <N*$ # 
connoiffons à- peu -près leur éloignement dij, 
Nil. Ptoléméeva fixer leur latitude (ç). JLplac^ 
la grande fous le i6 e degré, 30 minutes à 
la hauteur "KAtydus , que les Arabes ont nom* 
mée Elhetbi , le temple , à caufe du monument^ 
qu'on y trouve. La féconde , au %y degré 4$ c 
minutes, c'eft^à-dire, en face de Behn^l r , : fa 
la plus* feptentrionale , au 49e degré 30^11*1-, 
nutes , fous le parallèle du lac. Mœri$, .Çher-, ( 
chons maintenant , près de laquelle de- ces 
habitations le temple de Jupiter Ammon étoiç, 
fitué. /La route que tint Alexandre, lorsqu'il 
entreprit ce voyage, nous l'indiquera. ..:• „ 
« (a) Alexandre ayant pacifié la hauteEgypte £. 
9 fans rien changer à l'ancienne conftitutioa 
»■ ■■ ■ ■ • "t 

(O Ptolémée , liv. IV. 

(a) Quihte-Cwce , liv» IV, cïiap. vil 



fttf} Le t t r e s 

4 r 'dû GouVernéin£rit -J réfolut d'aller au temple 

# dè : Jupiter Ammbn. Le chemin qui y con- 
» duït eft prefqu'imprâticable. La terre y eft 
#*faris'fources , & le * ciel fans pluies. On dé- 

* rouvre de foutes parts d'immenfes plaines 
vue fables, qui frappés continuellement des 
3î rayons du foleil , exhalent des vapeurs fuffo- 
3>quarffes. Dévorés ^pàr la féfchéreffe & la 
# : èliâleûr , les voyageurs font obligés de tra- 
**'Verfér un fable profond, qui cédant fous 
^ leurs* *pas* rend la marche très- pénible. Les 
4 Egyptiens exageroient encore Ces difficultés, 
tfMàis rien ne pouvait arrêtée Alexandre, 
* qu'un defir âtâéht entraînoit vers l'oracle 
» dé Jupâter. Le faîte de la grandeur humaine, 
ar ne* pouvant raffafier fon cœur avide de gloire, 
»iFctoyoit, ou Vouloit qu'on crût, que ce 
»lDieti étôit fon père (£). 

» fl J defcèndit par le fleuve jufqu'au lac 
tftàâréotis, avec ceux qu'il avoit choifis pour 
sr l'accompagner. ï. ; Il en partit pour accom- 
plir fort défleim Les deux premiers jours 
* fë fatigue ne fut pis très-grande. En effet , 
» quoiqu'on marchât fur un fol ftérfle, on- 



Mi 



( b ) Callifthenes , au rapport de Strabon , dit qu'A- 
lexandre , en entreprenant ce voyage , voulut imiter Perfée 
& Hercule cnai l'avôient fait avant lui. 



s xr r l'Egypte; , iÇ? 
fr n'était pas encore entré dans les folitudes 
» brûlantes, Lorsqu'ils y furent avancés , ils 
» n'apperçûrent autour d'eux que des fables 
» profondément entaffés , fans arbres , fans 
» plantes , fans aucune trace de culture. Au 
» milieu de ces campagnes arides , femblables 
» aux navigateurs , ils cherchoient la terre des 
*> yeux. L'eau que des chameaux portaient dans 
» des outres Ait bientôt épuifée , & l'on lie 
» pou voit réparer cette perte fur ut; fol dé~ 
» pourvu de fources , &E ôîi tout étoit brûlé 
» par le foleil. Dans cette extrémité , foit 
» bienfait des Dieux, foit effet du hafard, le 
» ciel fe couvrit de nuages épais , & la pluie 
» tomba en torrens, Elle rendit la vie à des 
» malheureux mourant de foif , & fuçcombant 
» fous l'excès des chaleurs. Enfin , ap/ès qua- 
» tre jours de marche à travers cette .affreuie 
» folitude,., ils arrivèrent fur le territoire con- 
» facré à Jupiter Ammon. Avec quel étonne- 
» ment , ils trouvèrent dans cette contrée 
» entourée de déferts 9 des forêts impénétra- 
" » blés aux feux du jour , des ruifleaux d'une 
» eau excellente , & une température déli- 
• cieufe, qui faifoit jouir pendant toute l'année 
» des charmes du printemps , & du don pré- 
gcjèuxde la falubrité! 
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» Les habitans de ces bois, nommés Afflmo^ 
<» mens , demeurent dans des cabanes répandues 
a» çà & là fous l'ombrage. Un triple mur bâti au 
» milieu , leur tient lieu de citadelle. La pre- 
» miere enceinte enferme le palais de leurs 
» anciens rois; la féconde oîi fe trouve le 
» temple , eft deftinée aux femmes , aux en- 
5> fans , & aux efclaves ; les guerriers chargés 
m de défendre cet afyle , occupent la troifieme. 
s> La fontaine du Soleil coule dans un autre 
» bofquet , pareillement confacré à l'oracle 
5> d'Ammon. L'eau en eft tiède le matin , fraîche 
» à midi , chaude le foir , & brûlante à minuit. 
» La ftatue qu'on révère en ces lieux , ne 
» reffemble point à celles que fabriquent ordi- 
» nairement les fculpteurs. Faite d'éméraudes 
$► & de pierres précieufes , elle a la forme 
s> d'un bélier (c) depuis la tête jufqu'au milieu 
» du corps. Quand on veut la confulter, les 
» prêtres la portent dans une nacelle dorée , 

—————»■— m m i ii — ■— a— — — — — ■ wm mm 

( c ) L'idole avoit la forme d'un bélier , parce que cet 
animal étoit confacré à Jupiter Ammon , divinité fyra- 
bolique , qui figuroit le foleil arrivé au figne du bélier. 
La nacelle dans laquelle on la portoit, repréfentoit le 
vaiffeau où les Egyptiens plaçoient le foleil décrivant fon 
cours à travers les airs. Ces emblèmes feront expliqués 
dans les lettres fuivantes. ■ 
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»à laquelle font fufpendues de chaque côté 
» des coupes d'argent. Les Matrones & les 
» Vierges fuivent le Dieu en chantant un 
» hymne dans la langue du pays , afin de fe 
» rendre Jupiter favorable, & d en recevoir un 
» oracle certain , &c. » 
. Alexandre partit du lac Mareotîs pour fe 
rendre au temple d'Ammon. Les deux pre- 
miers jours il marcha fur une terre ftérile , 
mais où Ton n'enfonçoit pas , c'eft-à-dire, 
•qu'il fuivit le rivage delà mer vers l'occident; 
car s'il avoit pris fa direûion vers le fud, ou 
le Sud-Oueft , il feroit tout de fuite entré dans 
'le défert couvert de fables profonds. Arrivé à 
fept ou huit lieues de Parœtonium , il entra 
dans la folitude brûlante , & y marcha pendant 
quatre jours ; alors il fe dirigea directement 
vers l'habitation des Ammoniens , en fuivant 
à-peu-près la ligne ponâuée tracée fur la carte. 
Ce qui me le perfuade , c'eft que Ptolémée 
marque la première Oafis, fous le parallèle 
du lac Mœris, & que Strabon (d) affure que 
le temple d'Ammon n'en étoit pas éloigné. 
Callifthenes qui fait partir Alexandre de Pàr- 
rœtonium , ne s'écarte pas beaucoup de notre 



<</) Strabon, liv. XVII. 
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» tendu parler depuis. Ils difent qu étant etf 
» marche pour fe rendre au temple de Jupiter, 
» & fe trouvant au milieu du chemin , elle fut 
» engloutie par les torrens de fables embrafés 
» qu'élevèrent les vents du midi, » 

La route que tint cette armée , fait voir que 
des guides qui abhorraient les Pçrfes , les éga- 
rèrent au milieu des déferts. En effet , pour 
arriver au temple d'Àmmon , ils auraient du 
partir des bords du lac Mareotis , ou des en- 
virons de Memphis. Les Egyptiens qui avoienjt 
deflein de faire périr leurs ennemis , les con- 
duifirent de Thebes à la grande Oafis , dis- 
tante de trois^ journées SAbydus. Sans doute 
qu'après les avoir menés dans les vaftes foli^ 
tudes de la Lybie , ils les abandonnèrent pen- 
dant la nuit , & les livrèrent à la mort. 

L'Oafis d'Ammon eft peu connue des Egyp* 
tiens modernes. La féconde l'eii davantage. Abul- 
féda (A) y place une ville nommée Behncjc 9 
& différente de celle que l'on voit fur le canal 
de Jofeph. Il en marque un autre plus haut qui 

\ ( h ) Abulféda , defcriprion de llËgyptë. Behnéfé , dit-il f 
cft une ville fituée auprès du canal de "Jofeph. On trouve 
uœ autre ville de ce nom dans la contrée des Elouah^ 
qui cênfine au pays des Nègres % ficc, 
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tttfrefpond à celle KAchmounain , & autour de 
laquelle on admire des reftes magnifiques d'an- 
tiquité. La grande Oafis , la plus fréquentée 
des trois , parce qu'elle fe trouve fur le che-i 
min des caravanes d'Abiffinie , poflede un 
grand nombre d'habitans. Le Bey de Girgè y ï 
envoie unCachefpour la gouverner & y lever 
des tributs. Lorfque les Abiffins qui partent 
d'Egypte pour s'en retourner , ont pris des ra-i 
fraîchiffemens dans cette vallée féconde , ils 
remontent vers le fud 9 & en trouvent une autre 
fituée fous le tropique. Le géographe de Nubie 
la décrit en ces termes. « La contrée des 
» Elouah , fituée à l'occident d'Aflbuan , étoit 
» autrefois très -peuplée. Aujourd'hui elle n'a 
» plus d'habitans. On y rencontre des fources 
m abondantes , des ruifleaux & des arbres frui* 
» tiers, avec des villes enfevelies fous leurs 
» ruines. » Ceft en paffant de cette vallée dans 
l'Ethiopie , qu'une autre partie des troupes de 
Cambyfe fut anéantie. 

« ( i ) Cambyfe étant arrivé à Thebes , choifit 
» cinquante mille hommes auxquels il ordonna 
» de piller & de brûler le temple de Jupiter 
» Ammon. Il marcha lui-même contre les 
* ' ■■' ii b ii i [ti mmmmmmm 

(i) Hérodote ,.Iiv. III» 
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» Éthiopiens , avec le refte de l'armée. Maïs 
» avant qu'il eût fait la cinquième partie du 
» chemin , les vivres qu'on avoit apportés fit- 
» rent épuifés. On mangea les chevaux. Cette 

* reffource ne dura pas long-tems. Si la fa- 
» geffe eût guidé ce prince , il feroit retourné 
j> fur fes pas ; mais conduit par une aveugle 

* fureur , il pafla outre. Aufli long - tems que 
» les foldats trouvèrent des herbes & des plan- 
» tes , ils s'en nourrirent. Ce foible fecours leur 
» ayant manqué au milieu des fables, ils fe dé- 

* rimèrent , & ceux fur qui le fort tomba fii-* 

* rent dévorés par leurs compagnons. A cette 

* affreufe nouvelle , le roi de Perfe abandonna 

* fon expédition d'Ethiopie , & retournant en 

* arrière , arriva à Thebes après avoir perdu 
» la moitié de fon armée (*). » 

Ce qui arrive aûuellement dans cette tra- 
VCrfée , rend cet événement très-croyable. Le9 
voyageurs qui partent de la vallée fertile fituée 
fous le tropique , marchent pendant fept jour- 
nées ayant de gagner la première ville d'Ethio- 
pie. Ils fe conduifent' le jour en fixant des fignes 



( k ) Il eft bien probable que dans cette rencontre comme 
dans la première , les guides égarèrent Càmbyfe qui avoi£ 
mis le feu à tous les temples de l'Egypte. 



s v H i f E éfPT i. *>$ 
3« reconnoiffance , & la nuit en obfervant les 
étoiles. Souvent des collines de fable que Ton 
avoit remarquées dans le précédent voyage, 1 
ayant été emportées par les vents , trompent les 
guides. Pour peu que ces erreurs les écartent de 
leur route , les chameaux après avoir paffé cinq 
ou fix jours fans boire , fuccombent fous leur 
charge, & meurent. Les hommes ne tardent 
pas à fubir le même fort > & quelquefois d'une 
nombreufe caravane il n'échappe pas un feu! 
voyageur. D'autres fois les vents embrafés du 
midi élèvent des tourbillons de poufliere qui 
étouffent les hommes & les animaux. Une cara- 
vane qui paffe enfuite voit la terre couverte 
de cadavres entièrement defféchés. Ce fpeâacle 
/ épouvantable , ces dangers terribles n'effraient 
y point les Abiffins , qui de toute antiquité appor» 
tent en Egypte de la poudre d'or , de la civette 
& des dents d'éléphans , tant l'habitude a d'en*; 
pire fur les hommes ! 

J'ai Thonneur d'être , &c. 
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A M. L. M. 

Obfcryations fur la crue du NiL 

Au grand Caire* 

1 j E Nil , Monfieur , eft le fleuve le plus faw 
meux de la terre. Les voyageurs de tous les 
âges ont parlé avec enthoufiafme de la fécon- 
dité de fes eaux. Les poètes ont chanté fes 
fept bouches , & toute Phiftoire eft remplie 
des merveilles de fon inondation. Il doit fa 
célébrité à l'ancien peuple qui cultiva fur fes 
bords les arts naiflans , & les perfectionna. 
Comblé de fes dons , il établit des fêtes en fon 
honneur , & lui dreffa des autels comme à un 
Dieu 9 ou comme au plus éclatant bienfait de 
la divinité. Si ce fleuve n'avoit nourri que 
des Turcs ou des Arabes , fon nom femblable 
à celui de tant d'autres , ne feroit connu que 
dans les mappemondes & les cartes de géogra- 
phie ; mais fa gloire fut liée à celle d'une 
nation célèbre , & des bouts de l'univers on 
vint admirer les grands ouvrages faits pour le 
contenir , & les monumens immortels élevés 
fur fes bords. 

Les 
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Lés anciens , excepté les Egyptiens > ont 
ignoré fon origine. Dans le fiecle dernier, un 
Jéfuite Portugais prétendit l'avoir découverte; 
Voici ce qu'il en raconte : « Dans la province 
» de Sahala » fituée à l'occident du royaume de 
» Goïam , & dont les habitans fe nomment 
» Agous , on trouve les fources du NiU Ce font 
» deux fontaines profondes placées dans un lieiï 
» élevé. La terre d'ale/ ->ur eft marécageufe * 1 
» & tremble fous le^ L'eau jaillit du pied 
» de la montagne » avec un bruit femblable à' 
* celui du Canon. Après avoir coulé quelque 
h tems dans la vallée > elle reçoit un fécond 
» ruifleau qui vient du côté de l'orient» Réunis > 
» ils dirigent leurs cours vers le nord. Deux 
*» autres torrens s'y déchargent, & forment une 
#> rivière > qui fe joint au fleuve hmam , & après 
*> de longs circuits vers le levant & le couchant, 
» fe jette dans un grand lac. Au fortir de ce lac 
♦► elle forme fe fleuve du Nil , qui précipite foa 
» cours vers la Méditerranée, » 

Quoiqu'il en foit de cette explication* ces 
eaux ne fuffiroient point à l'inondation générale, 
qui couvre un efpace de près de quatre cents 
lieues; car elle fe fait fentir auffi dans l'Ethio- 
pie. Mais aux mois de Mars , Avril , Mai Tic 
Juin p les vents de nord pouffent les nuages. 
Tome II. }A 
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vers les hautes montagnes placées au-delà dé 
Féquateur. Arrêtés par cette barrière, ils s amon- 
celent fur leurs cimes élevées , fe réfolvent en 
pluies qui tombent en torrens , & remplirent 
les vallées. La réunion d'une foule inombrable 
de ruiffeaux forme le Nil , & produit l'inonda- 
tion. D'après le témoignage unanime des Abiflins 
qui apportent de la poudre d'or au grand Caire, 
ce fleuve arrivé dans l'Ethiopie fe divife en 
deux branches , dont l'une connue fous le nom 
ffAferac , ou de rivière bleue , va rejoindre le 
Niger , & traverfant l'Afrique d'orient en occi- 
dent , fe jette dans l'océan atlantique. L'autre 
partie coule vers le feptentrion , entre deux 
chaînes de montagnes, & rencontrant des ro- 
chers de granit qui barrent fon lit , forme fix 
cataraôes bien plus effrayantes que celle de 
Siene. Ces chutes épouvantables empêchent 
abfolument la navigation du fleuve. Arrivé à 
1a première ville d'Egypte , il tombe de onze 
pieds dans le gouffre qu'il a creufé, & dont 
les Navigateurs ofent franchir les périls. Def- 
cehdu dans ce beau royaume, il remplit les 
canaux , les lacs , déborde fur les terres, y laiffe 
un limon fécond , & fe jette , comme autrefois, 
par fept bouches dans la Méditerranée. 
Pès les premiers jours de Juin, le Nil corn- 
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mence à croître, mais fa crue n'eft bien fen- 
fible qu'au folftice. A cette: époque , fes eau* 
fe troublent, prennent une teinte rougeâtre & 
paffent pour mal faines. IL faut les purifier 
pour en boire. On y parvient en répandant 
de la pouffiere d'amandes ameres broyées , &C 
en les faifant tournoyer pendant quelques 
minutes, avec le bras plçngé au centre d'une 
jarre remplie. Après cette opération , on les 
kiffe repofer. Au bout de cinq ou fix heures, 
toutes les parties hétérogènes fe précipitent au 
fond du vaiffeau , & l'eau devient claire 9 lim- 
pide, & excellente à boire (/). Les habitans 
de l'Egypte attribuent cette fermentation éa 
Nil à la rofée qui tombe alors en abondance. 
Plufieurs hiftoriens ont même dit férieufement 
qu'elle contr ibuoit à l'inondation. 11 eu bien plus 
naturel de penfer que le fleuve débordé dansl'Abif* 
finie & l'Ethiopie entraîne une grande quantité » 
de fables , & des millions d'œufs d'infeûes , 
qui éclofant vers le folftice produisent la fer- 
mentation des eaux , & cette teinte rougeâtre 
qui les . rend mal faines. 

■■■!■ • ■■ M ■ I *4 

(/) J'ai eflayé ce procédé que j'ai vu pratiquer dans 
toute l'Egypte , fur les eaux de la Seine , dans le tems oit 
elle étoient troubles & jaunâtres , ot j'ai éprouvé les mêmes 
réfultats. Pour que l'opération réuffifle bien , il faut que • 
les vaiffeaux foient grands^ 

M \ 
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- Le Nil continue, de groffir jufque vers là 
fin d'Août, & fouvent .jufqu'en Septembre. 
Autrefois le nilometre-d l Eléphantine fervoit à 
indiquer l'inondation future. Des fignes fondés 
fur l'expérience /de'plufieurs fiecles , '. l'annon- 
çoient à ceux qui étaient chargés de cet exa- 
men. Ils fe hâtoient d'en avertir les Préfets 
des provinces. D'après cet avis on ordonnoit 
Us travaux néceflaires au bien de l'agriculture. 
Quand les Arabes conquirent l'Egypte , le nilo- 
metre était placé au bourg d'Halouan , en 
face de Memphis. Amroii ayant renverfé cette 
fuperbe 'capitale, & bâti la ville de Foftat, les 
Gouverneurs des Califes y établirent leur réfi- 
dence. Quelques fiecles après on conftruifit le 
Mckias à la pointe de l'ifle Raouda , & l'on 
y plaça la colonne dumefurage au milieu d'une 
fallc baffe dont lès murs font très-folides , & 
dont le fond eft de niveau avec celui du Nil; 
Depuis ce moment le Mekias n'a point changé 
de place. Aujourd'hui des officiers prépofés 
pour examiner les progrès de l'inondation , en 
font part chaque jour aux crieurs publics, qui 
hT'pfÔclament dans les rues du grand Caire. 
Le peupte , que cet événement intéreffe , leur 
donne jupe , légère rétribution. Il devient la 
np^vdte publique. L'Egypte fte devant point 
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3ô tribut ail grand -Scâghefar* r quand ^le$>: eaux 
né montent pas à fëize? i'ôûdées y on" dégmfe 
fouvent la vérité , & l'on ne publie «qu'elles 
font parvenues à ce point que quand elles Font 
dépaffé. -if 

Le moment de cette prôdàmatïon eft un 
jour de réjouiffancé, & une ; fête folemnellè 
pour les Egyptiens^ Le Pacha defcend dus chfi 
teau , accompagné de toute fa Cour, & fe rend 
en pompe à Foftat, où commence te canal 
qui traverfe le grand Caire; Il fe place fous 
un pavillon magnifique , dteffé à ia tête de la 
digue. Les Bey s précédés de leur' mufique, .& 
fuivis de leurs Mamlouks , forment ion cortège; 
Les chefs de la? réKgibfl y pairoiffent montés 
fur des chevaux richeftieirt Caparaçonnés. Tous 
les habitons, à cheval *,\ plëâ & en bateaux* 
s^emprefleht d*affifter à cette* fotemnité. Plus 
de trois cèftt* miHe hôttllfles ^couvrent la ter» 
& les eairc. La ] pluparf des bateaux agréable* 
ment peints, artiftefmènt fcdljrté*<> fontornél 
d'un dais, & de banderôllè* de ditferfçs cou* 
leurs. On reconnoît ctftix : dri Éemmes y i à leu» 
élégance, 1 à leur richêft6,>WK colonnes: dorée* 
«qui portent le dais ,' & fur-tout aux" jaloufié* 
âbaiffées fur les fenêtres. Tout le peuple de- 
fcieure eh filence , jufqu'att moment oit le. Pack* 

M y 
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donne ïe fignal. A Tinftant des cris de joie 
s'élèvent dans les airs , les trompettes fonnent 
defc fanfares > & le ion des timbales & des 
autfes inftnunens retentit de toutes parts. Des 
travailleurs raffemblés renverfent une ftatue de 
terre placée fur la digne , & que Ton nomme 
la Fiancée. Çeft un refte de l'ancien culte des 
Egyptiens , qui confacroient une vierge au Nil , 
& qui dans des tems de calamité l'y préci- 
pitoient quelquefois. La chauffée eft bientôt 
détruite , & les eaux ne trouvant plus d'obftacle , 
coulent vers le grand Caire. Le vice-roi jette 
dans le canal des pièces d'or & d'argent que 
des plongeurs habiles ramaffent furie champ» 
On peut regarder cette aâion comme un hom- 
mage rendu au Nil, la fource des richefles 
4 e - l'Egypte. Durant cette journée , les habi- 
tais paroiffent dans l'ivreÛe. On fe félicite , 
on fe fait des complimens, & l'on entend 
de tous côtés des cantiques d'aâions de grâce* 
Une foule de danfeufes parcourent les bords du 
Calichy & égaient les fpeâateurs par leurs 
danfes lafcives, On fe livre à la bonne chère & 
à la joie, & le pauvre lui-même a fes feftins. 
Cette alégreffe univerfelle ne doit point fur- 
prendre. Le fort du royaume eft attaché à l'inon- 
dation. Quand elle arrive , chacun y voit l'ek 
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pérance de la récolte , l'image de l'abondance , & 
jouit d'avance de tous les biens qu'il fe promet. 

Les nuits fuivantes offrent un fpeôacle en- 
core plus agréable. Le canal remplit d'eau les 
grandes places die la capitale. Le foir chaque 
famille fe réunit dans des barques ornées de 
tapis , de riches couffins , & où la molefle a 
toutes fes commodités. Les rues , les mofquées , 
les minarets font illuminés. On fe promené de 
place en place , & l'on porte avec foi des 
fruits & des rafraîchiffemens. L'aflemblée la 
plus nombreufe fe trouve ordinairement à Les- 
tekié. Cette place la plus grande de la ville a 
près d'une demi-lieue de circuit. Elle forme 
un immenfe badin environné des^ palais des 
Beys, éclairés de lumières de diverfes cou- 
leurs. Plufieurs milliers de bateaux aux mâts 
defquels des lampes font fufpendues , y pro- 
duisent une illumination mobile dont les afpeéts 
varient à chaque inftant. La pureté du ciel 
prefque jamais voilé par des brouillards , l'or 
des étoiles qui étincettent fur un fond d'azur 9 
les feux de tant de lumières répétées dans les 
eaux, font que l'on jouit dans ces promenades 
charmantes de la clarté du jour , & de la fraî- 
cheur délicieufe de la nuit. Jugez, Monfieur F 
avec quelle volupté un peuple brûlé .pendant 

M4 
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douze heures par un foleil ardent , vient refc 
pirer fur ces lacs l'haleine rafraîchiffante des 
zéphirs. Ce qui ajoute au plaifir de cette fcene 
ïioûurne , c'efl que rarement le calme des airs 
eft troublé par l'haleine impétueufe des vents. 
lis tombent au coucher du foleil , & un léger 
fouffle agite doucement l'atmofphere. La bizar- 
rerie des mœurs orientales contrarie un peu 
l'Européen qui affifte à ces fpeâacles. Les hom- 
mes promènent avec les hommes , les fem- 
mes avec les femmes. Difficilement peut-on 
fe procurer le charme de leur fociété. Le dé- 
guifement qu'il fout prendre, les dangers qui 
l'accompagnent avertirent la raifon , & forcent 
à la prudence. Gp eft auffi obligé d'entretenir 
des lampes toujours allumées. La fureté publi- 
que exige cette précaution , & YOuali qui rode 
pendant la nuit , la fait foigneufement obfer- 
ver. Si ce chef de la police rencontre des bar- 
ques fans lumière, il eft en droit de couper la 
tête aux perfonnes qui s'y trouvent , & à moins 
d\m préfent capable d'arrêter le bras des bour- 
reaux qui l'accompagnent, il exécute au moment 
même cette juftice rigoureufe. 

Lorfque le Ramadan arrive pendant l'inon- 
dation, ce mois redouté du pauvre, eft une 
l&te continuelle pour le riche. U fe promené pen- 
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8ant la nuit fur les eaux , & la paffe en feftins* 
Le jour il dort dans un vafte falloir où circule 
un air pur, près d'un baflin de marbre d'où 
s'élève un jet d'eau limpide , & dont les bords 
font entourés de jafmin d'Arabie & de fleurs 
odorantes. Une fenêtre toujours puverte , placée 
vers le fommet du dôme , & tournée du côté 
du nord, entretient la falubrité dans cet ap- 
partement. Tandis que les laboureurs brûlés 
dans la campagne , arrofent la terre de leurs 
fueurs , il goûte un fommeil délicieux au milieu 
de la fraîcheur & des exhalaifons balzami- 
ques des plantes. Vivre agréablement fans s'oc- 
cuper des affaires de ce monde, eft toute l'am- 
bition du Turc qui n'eft point en place; les 
Beys au contraire dévorés d'inquiétudes & de 
craintes , brillent un moment à la tête de la 
république qu'ils dévaftent, pour périr enfuite 
par le fer de leurs collègues , ou le poifon de 
leurs efclaves. 

Depuis le grand nombre de fiecles que le 
Nil inonde l'Egypte , il en a prodigieufement 
exhauffé le fol. Des obélifques enterrés de 
quinze à vingt pieds , des portiques à moitié 
enfevelis atteftent ce fait. . Les anciennes villes 
conftruites fur des levées artificielles, les digues 
oppofées àl'impétuofité du fleuve, annoncent 
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que les Egyptiens craignoient beaucoup plut 
autrefois les grandes crues que les moyennes* 
Aujourd'hui que le terrain s'eft confidérable- 
ment élevé , rarement l'innondation parvient 
à un point rtuifible pour la culture des cam- 
pagnes. Lorsqu'elle demeure au-deffous de feize 
coudées , le peuple eft menacé de la famine ; 
depuis dix-huit jufqu'à vingt-deux coudées , il 
peut compter fur des années d'abondance. Au- 
deflus de ce terme , les eaux féjourhant trop 
long - tems fur les terres empêchent de les 
enfemencer à tems. Cet événement n'arrive 
guère ; trop fouvent on a des crues médiocres t 
& tous les champs élevés reftent fans produc- 
tions. Si l'on creufoit les canaux , fi les digi?e$ 
étoient rétablies, & les grands réfervoirs rem- 
plis , on pourrait arrofer une bien plus grande 
étendue de pays , & procurer des récoltes infi- 
niment abondantes. . 

11 ferait poffible d'affurer à l'Egypte une inon- 
dation réglée , & une fertilité confiante ; mais 
il faudrait pour cela conquérir l'Ethiopie , ou 
forme? un traité avec les peuples qui l'habitent f 
par lequel ils permettraient d'établir des chauf- 
fées dans les endroits où les eaux du Nil fe 
perdent dans les fables , & fe répandent du côté 
de l'Occident 
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r * (tn) L'an 1106 pendant le règne à'Elmef- 
H tcnfor Sultan d'Egypte , l'inondation manqua 
» abfolument. Ce prince envoya Michel patriar> 
» che desjacobites vers l'Empereur d'Ethiopie 
» avec de magnifiques préfens. Le Roi vint à fa 
» rencontre , lui fit un accueil favorable , &• 
t* lui demanda le fujet de fa miffion : le pa- 
» triarche lui répondit que le défaut de la crue 
» du Nil l'avoit amené , & que cet événement 
» qui faifoit craindre aux Egyptiens les hor- 
p reurs de la famine ; les jetoit dans la conf- 
» ternation. Sur ces remontrances , l'Empereur 
» fit couper une digue qui détournoit le fleuve > 
» & les eaux reprenant leurs cours ordinaire 
j> montèrent de trois coudées en un jour. Michel 
» revint de fon ambaflade , & fut reçu avec 
» de grands honneurs. » 

Ce trait démontre la poffibilité de détourner 
}e cours du Nil , mais il prouve en même tems 
qu'en arrêtant par une digue le grand bras qui 
communique avec le Niger , on augmenterai!: 
prodigieufement le volume de fes eaux. Si un 
peuple puiflant & notaire pofledoit l'Egypte , il 
lui feroit aifé d'opérer ces changerions merveil- 
leux , qui la rendroient la contrée la plus riche 
»■■«■■■ 1 . i ■ ■" 

(jfc) Elmacin, hifloire des Arabes. Cet événement 
arriva fous l'empire à'Abouhafem , le ving-feptieme califir 
Abaffide , 8c le quarant&huiueaifi depuis MafruPCt» 
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<!e la terre. On a dans te pays un figne certaine 
èe l'inondation & du degré oîi elle s'élèvera; 
Lorfque 1 aquilon , pendant les rtiôis dont je 
vous ai parié , repouffé par tes vents impétueux N 
du midi , reflue vers tes contrées feptentrion*- 
!es , les nuées fe rendent en petite quantité dans 
la haute Abiffinie , & la crue eft très-foible; 
Les digues feraient alors d'une grande utilité; 
Quand au contraire le vent de nord domine 
dans cette faifon , & repouffe vers Péquateu* 
les ouragans du fud ; 8 y porte des nuages 
nombreux , & Ton eft fur que ('inondation fera 
favorable ; il faudrait, dans Cette eirconft'ance 
ouvrir les éclufes de l'Ethiopie , & laiffer aux 
eaux furabondantes leur ancien écoulement. On 
pourrait aufîi fe fervir de cette augmentation 
pour tirer un canal depuis Cephtos jufqu'à Cofi 
Jiir 9 & ce! ouvrage ferait mis au nombre des 
plus fameux & des plus utiles de l'Egypte. 
iVoilà , Monfieur , queîqufes idées jetées dan* 
le vague du poflîble. Peut]- être fe réalîferorit* 
elles un jour, L ambition de plûfieurs puiffan- 
ces tient tés yeux ouverts fur ce beau royaume 
gouverné par des barbares incapables de Te dé- 
fendre. Il paffera dans les mains de la pre- 
mière nation qui l'attaquera , & fans doute qu'il 
changera de fece. 
J'ai rhonaeur d'être , tar. 



LETTRE XV. 

A M. L. M. 

Gouvernement de -PEgypte. 

Aa grand Caire. 

J E vous ai promis , Moniteur , des détails fur 
le gouvernement de l'Egypte prefque inconnu 
en France , & j'efpere que des observations de 
plufieurs années me mettront en état de remplir 
mes engagemens ; mais auparavant il convient 
de vous donner quelques notions qui jetteront 
du jour fur les objets que je vais offrir à votre 
difeernement. 

Les Arabes ont poffédé l'Egypte depuis le 
milieu du fixieme fiede jufqu'en douze cent 
cinquante. Durant ce tems elle fit partie du 
rafle empire des Califes. Ils y envoyoient des 
Vifirs , pour y commander en leur nom. Revê- 
tus d'un pouvoir fans bornes , ces Vice-Rois 
exercèrent l'autorité fuprême. Ayant droit de 
vie & de mort , ne rendant compte de leur 
conduite qu'aux Califes , ils gouvernèrent ce 
pays au gré de leurs caprices. Quelle que fut leur 
tyrannie , la voix du peuple opprimé ne pou- 
rçoit arriver jufqu'au trône, parce qu'ils avoiert; 
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foin de gagner par de riches préfens , les per- 
sonnes qui l'entouroient. Ce gouvernement 
étoit donc defpotique , & le bonheur ou le 
malheur d'une nation dépendoit des vertus ou 
des crimes d'un feul homme. Plufieurs de ces 
Vifirs écraferent cette contrée fous un fceptre 
de fer; quelques-uns y firent fleurir le commerce, 
l'agriculture & les arts. D'autres, du nombre 
defquels fut le fameux Ebn Toulon , fe révol- 
tèrent contre leurs fouverains, & fe firent dé- 
clarer Rqîs ; mais rarement la couronne paffoit 
à leurs enfans. Après h mort des rebelles , cette 
province retournoit à (es maîtres. 

L'an 981 Moa^j Roi de la côté occidentale 
de l'Afrique & descendant des Califes Fatimites f 
qui depuis deux fiecles y avoient fondé un 
royaume , conquit l'Egypte par fes Généraux f 
& vint y fixer le fiege de fon empire. Sa pos- 
térité y régna jufqu'en 1189 que Salah Eddirt 
y établit la dynaftie des Aïoubites. Ce prince 
guerrier, la terreur des Croifés, qu'il chaffa 
prefqu'entiérement de la Paleftine , fut terraffé 
par Richard cœur de lion , près des murs de 
Saint- Jean d'Acre , & lé nom du monarque An- 
glois, devint le fignal de l'épouvante dans les 
contrées orientales. Le gouvernement de Salak 
Eddin , & de fes fucceffeurs > étoit monarchique * 
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tî pendant leur domination l'Egypte devint 
floriffante. On voit encore de nos jours, au 
grand Caire les débris des académies qu'ils 
fondèrent , & où ils attirèrent , par de riches 
penfions, les favans orientaux. En douze cent 
cinquante , immédiatement après la défaite de 
St. Louis , les Mamlouks (n) Baharites, Turcs 
d'origine , maffacrerent Touran Chah , le dernier 
prince de la famille des Aïoubites , & le fils 
de Nejm Eddln leur bienfaiteur. En fa perfonne 
finit la domination des princes Arabes fur l'E- 
gypte, Depuis ce moment elle a toujours été 
gouvernée par des étrangers. 

Les Mamlouks Baharites changèrent la forme 
'du gouvernement , & le rendirent républicain; 
Les principaux d'entr'eux élurent un chef, au- 
quel ils confièrent une grande autorité. Il avoit 
droit de faire la guerre ou la paix en prenant 
l'avis du confeil dont ils formoient les mem- 
bres. Il pouvoit créer des miniftres , des Am- 
baffadeurs , des Gouverneurs , des Généraux, 
pourvu qu'il les choifit parmi les Mamlouks. 
La néceffité de gagner les fufFrages des chefs , 

(«) Mamîouk fignifie acquis , pofledé. Ils fe nommèrent 
'Baharites ou maritimes , parce que Nejm Eddin qui les 
avoit créés , leur donna le gouvernement des châteaux 
f lacé» au bord de la mer & dans l'iflc de Rawda. 
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marquent les bornes de fa puiflance. Sa polir 
tique confiftoit à fe concilier leur faveur, à 
s'aflurer du parti le plus puiffant , & à étouffer 
dès leur origine les trames que Ton formoit 
contre fa perfonne : car dans cette ariftocratie , 
chacun des Mamlouks parvenus aux premiers 
emplois , devoit tendre à renverfer le monarque 
du trône pouf s'y afleoir à fa place. Quoique 
le peuple fût compté pour rien , le prince 
devoit craindre fon mécontentement , parce 
qu'un ambitieux en auroit profité pour lui en- 
lever la couronne. On voit que le chef de cette 
république étoit environné de précipices , que 
la durée de fon empire dépendoit uniquement 
de fes qualités perfonnelles , & qu'il ne pouvoit 
tranfmettre fa puiflance à fes enfans fans des 
talens distingués; auffi dans Pefpace de cent 
trente-fix ans , que les Mamlouks Baharites 
gouvernèrent l'Egypte * ils eurent vingt-fept 
Rois, ce qui annonce des règnes bien courts 
& bien orageux. 

Vers le milieu du quatorzième fiecle, les 
Mamlouks Circafliens détrônèrent les Baharites, 
& conferverent la même forme de gouverne- 
ment. Ils poflederent l'Egypte jufqu'à la con- 
quête de Selim , Empereur des Turcs, qui la leur 
enleva en 1517. Avant de vous parler des 

çhangemens. 
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thangemens qu'il fit à fa conftitution f il im- 
porte de vous offrir des idées claires & pré- 
cifes des Mamlouks. On donne ce nom, dont 
vous connoiffez la fignification , à des entans 
qui, enlevés par des marchands ou des voleurs 
dans la Géorgie, la Circaffie, la Natolie, &C 
les diverfes provinces de l'Empire Ottoman 9 
/ont vendus enfuite à Confiant! nople & au grand 
Caire. Les grands de l'Egypte qui ont une fembla- 
ble origine , les élèvent dans leur maifon, & les 
deftinent à fuccéder à leurs dignités. L'anti- 
quité de cet ufage remonte peut-être bien au- 
delà de Jofeph qui , vendu de cette manière à 
Putiphar (o) , grand-prêtre d'Héliopolis , devint 
l'intendant de l'Egypte, Aujourd'hui ces étran- 
gers font les feuls qui piaffent avoir le titre de 
Bey , & remplir les charges de l'Etat* La loi 
eft fi expreffe, que le fils d'un Bey ne fauroît 
être élevé à ce pofte éminent. Il embraffe or- 
dinairement le parti des armes. Le Divan lui 
aflîgne un honnête revenu , &c le nomme Ehn 
Elhalaij enfant du pays (p). 

i (o) Ce nom Egyptien vient de Potiphrê , prêtre du foleil. 
(p) D'après ce que je viens de dire f vous voyez » Mon- 
iteur , que le mot de Mamlouk diffère beaucoup de celui 
â*Abd f qui lignifie efcUve, Les premiers font dcfhnés à 
remplir les pofles les plus diftingués , les autres fervent 
Jomt II % N 
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Les Mamïouks font prefque tous de famille^ 
chrétiennes» Lorfqu'on les a achetés, on les 
force à embraffer le ixiahométifme , & on les 
circoncit- Des maîtres de langues leur appre- 
nent le Turc & l'Arabe. Lorfqu'ils favent par- 
faitement lire & écrire y on leur enfeigne le 
Coran , qui eft le code de leur religion & de 
leurs loix. L'intelligence de ces loix claires , 
fimples, & précifes les met en état de juger 
fur le champ avec équité toutes les affaires qui 
fe préfentent. Le Mahométan qui poffede bien 
ce livre , fait tout ce qu'il doit à Dieu & aux 
hommes- Il peut dès lors remplir toutes les 
charges civiles 3 militaires & eccléfiaftiques. 

Dès Tige le plus tendre , on apprend aux 
Mamlouks à monter à cheval, à lancer le ja- 
velot , à f e fervir du fabre & des armes à feu; 
On les exerce continuellement aux évolutions 
militaires, à fupporter avec confiance la cha- 



aux emplois les plus vils , ôc ne parviennent Jamais aux 
dignités. C'eft donc improprement que les hifloriens don- 
nent aux Mamlouks le nom cTeicIave , &C que dans l'hit- 
toire du Bas- Empire on les appelle Mamfàclui* Les écri- 
vains devroient s'attacher a ne point défigurer les noms 
des perfonnes 6c des chofes , jk leur donner leur véri- 
table lignification s alors Thiftoire offrirait de$ idée» 
ûHlinctes 6c des ubkatix fidèles. 
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leur du climat & la foif dévorante desdéferts. 
Ils doivent à ces exercices une forte consti- 
tution & un courage indomptable. Il ne leur 
manque , pour former d'excellens foldars, que 
des maîtres instruits de la taftique Européenne. 
Si ce corps étoit difcîpliné par nos officiers, il 
ne céderoit en bravoure à aucune des nations 
de la terre ; mais ils combattent fans ordre ; 
& ignorent abfolument l'art de l'artillerie , fi 
perfe&ioîiné de nos jours. 

A quinze & dix-huit ans y ces jeunes gens 
manient avec adreffe des chevaux indomptés , 
parlent & écrivent plufieurs langues f ont une 
connoiflance approfondie du culte & des loix 
du pays , & font capables de remplir les em- 
plois auxquels on les deftine. Ils paffent fuccef- 
fivement par les divers grades de la maifon 
des Beys, & ceft ordinairement le mérite qui 
les y élevé. Parvenus au pofte de Cache/ (^) , 
ils gouvernent les villes qui fe trouvent dans 
la dépendance de leurs patrons. Il leur eft per- 
mis alors d'acheter des Mamlouks qui fuivent 
leur fort * & deviennent les compagnons, & les 
arrifans de leur fortune. Us n'ont plus qu'un 

(f) Les Çachcfs font les lieutenans des Beys ; ils com- 
mandent dans les villes dont leurs patrons ont le gou- 
vernement, 

N x 
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pas à faire pour monter au polie deBey qui 
donne fiege parmi les vingt -quatre membres 
du divan ou conieil de la république j mais 
quand ils y font parvenus, ils ne ceflent point 
de fe regarder comme les ferviteurs de leur 
premier maître , & de conferver pour lui une 
profonde foumiflion. Telle eft, Monfieur, l'ori- 
gi ie des Mamlouks : telle eft la carrière qu'ils 
ont à parcourir. Reprenons le fil de notre nar- 
ration, 

L'Empereur Selim ayant conquis l'Egypte , 
& terraffé les Mamlouks Circaffiens qui ne pu- 
rent réfiter aux troupes innombrables avec lef- 
quelles il teur livra de fanglantes batailles , fit 
pendre Thomam Bey leur Roi à Tune des por- 
tes du Caire. Cette aÔion barbare avoit aliéné 
les efpritSj & Us n'atïendoient que le départ 
des Turcs pour reprendre les armes. Les fu- 
mées de la gloire qui avoient enivré l'Em- 
pereur Ottoman s 'étant diffipées f il fentit fa 
faute , & pour s'affurer cette conquête impor- 
tante , il tâcha de regagner la bienveillance des 
Mamlouks. Pour y réuflir, il changea peu de 
chofe à la conftitution de leur gouvernement, 
& leur accorda de grands privilèges fpécifiés 
dans un traité dont voici les principaux articles, 
♦< Quoique nos armées invincibles aient con; 
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» qiiîs avec l'aide du Tout-puiffant le royaume 
» d'Egypte, cependant par un effet de notre 
» bienveillance nous accordons aux vingt-quatre 
» Sangiaks [r) de ce pays un gouvernernen répit-. 
» blïcain aux conditions fuivantes. 

I. La république de -l'Egypte reconnoîtra 
notre fouveraineté & celles de nos fucceffeurs > 
& pour marque de fon obéiffance , elle regar- 
dera comme notre repréfentant , le lieutenant 
qu'il nous plaira de lui envoyer , & qui fera 
fa réfidence dans le château du grand Caire. 
Durant fon adminift ration-, il n'entreprendra 
rien contre notre volonté, ni contre les inté- 
rêts de la république ; mais il fe concertera avec 
es Beys pour ce qui concernera le bien de 
l'Etat* Si notre lieutenant fe rendoit défagréa- 
ble aux Beys, s'il attentoit à leurs privilèges; 
nous les autorifons à le fufpendre de (es fonc- 
tions , & à porter leurs plaintes à notre fubli- 
me Porte, afin qu'ils foieat délivrés de fon 
oppreffion. 

IL En tems de guerre , la république fera 
obligée de fournir à nous & à nos fucceffeurs , 
douze mille hommes de troupes commandées 
par des Sangiaks , & de les entretenir à fes 
frais jufqu'a la paix. ; 



(r) Ùa les nomme San gui ks ou -Beys. 



N î 



198 Lettres 

III. Chaque année la république lèvera cinq 
cent foixante mille ajlanl (f) , & les enverra 
fous Fefcorte d'un Bey à notre fublime porte * &C 
il lui fera délivré par notre Dtfurdar ( tréforier ) 
une quittance en bonne forme , à laquelle feront 
appofés notre fceau 8c celui de notre Viûr. 

IV. La république lèvera un femblable 
khafné (tréfor) de cinq cent foixante mille 
aflani, deftiné à l'entretien de Medine & delà 
Caaba , ou temple de la Mecque. Ce tréfor fera 
conduit tous les ans fous Fefcorte du Schûk 
Elbatad ( t ) , ou de VEmir hajj qui le remettra 
au Scherif, fucceffeur de notre prophète , pour 
être employé au fer vice de la maifon de Dieu , 
Jbc diftribué aux perfonnes qui y réfident, afin 
d'obtenir leurs prières pour nous fie les fidelles 
qui croient le Coran (#). 

(/ ) Cette fomme a été portée depuis à 800000 aflani , 
mais comme les Beys prétextent des dépenfes exceffives 
pour l'entretien des jcanaux &c de$ forterefisj ils nkn 
envoient pas la moitié à Cônftantinople. L + ailani ç& une 
monnaie d'argent cjui vaut environ trois livres Tour 

( t ) Scheik Elbatad fignifie proprement U vieux du 
pays 3 c\û le titre que prçnd le premier des Beys qui eil 
le chef de la république. Emir Hajj fîgnifie prince de la 
caravane. C'cft la féconde dignité de la république. 

( a ) On ne porte point ce tréfor en argent f mais ea 
blés , grains , &t en productions du fol de l'Egypte. 
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V, La république ne pourra entretenir ea 
tems de paix plus de quatorze mille fol- 
dats ou Janiffaires ; maïs nous lui permettons 
d'augmenter cette armée pendant la guerre , aiin 
qu'elle puiffe s'oppofer à nos ennemis &c aux fiens. 

VI. La république prélèvera annuellement fur 
les productions du pays un million de couffcs (x) 
de grains, fix cent mille de froment, & quatre 
cent mille d'orge > pour être verfées dans nos 
magasins. 

VIL En vertu de l'exécution de ces articles > 
la république jouira d'un empire abfolu fur 
tous les habitans de l'Egypte y mais dans les 
affaires qui concernent la religion , elle prendra 
l*avis du Mollah ou grand Prêtre, qui fera 
fournis à notre autorité & à celle de nos 
fucceffeurs. 

VIIL La république aura f comme par le 
paffé j le droit de battre monaoie , & d'y mettre 
le nom de M<*fr t^)> mais elle y joindra notre 
nom & celui de nos fucceffeurs. Le lieutenant 



( x ) Sorte de panier ovale fait de feuilles de dattier qui 
contient environ 170 livres pefant. 

(y) Mafr e il le nom que les Arabes doanent â TÉ- 
gyptc en général ,. & au grand Caire en particulier t parce 
qu'ils prétendent que ce pays a été peuplé par Mtjraim > 
|>etit-6U de Noé* 

Ni 
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que nous enverrons aura IWpe&îon fur là 
fabrication des pièces , afin que le titre n'en foit 
pas altéré. 

IX. Les Beys éliront entr'eux un Scheik 
'Elbalai^ qui , confirmé par notre lieutenant , fera 
leur représentant , & nos officiers le reconnoî- 
tront pour le chef de la république. Dans le 
cas où notre lieutenant fe rendrait coupable de 
tyrannie, & pafferoit les bornes de fon pouvoir , 
le Scheik Elbal&d aura droit de réprefenter à 
notre fublime Porte les griefs de la républi- 
que. S'il arrive que des ennemis étrangers en 
troublent la paix , nous promettons , nous & 
nos fuccefleurs , de la protéger de toute notre 
puiffance , fans pouvoir exiger d'elle aucune 
indemnité des dépenfes faites pour la fécourîr. 

Fait & ligné par notre clémence en faveur 
de la république d'Egypte , l'an 887 de l'hégire* 
(1517 de notre Ère, ) 

Ce traité vous fait connoître, Monfieur, Ta 
dernière révolution qu'a éprouvée le gouver- 
nement Egyptien , devenu monarchique, & 
aristocratique. Le premier eft repréfenté par le 
Pacha, le fécond parles Beys, quicompofent 
effentiellement la république. Le Vice-Roi n'eft , 
à proprement parler, qu'un fantôme que Tort 
renverfe d'^ji foufle» Les Sangiaks à la tête 
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des provinces & des armées, jouiflent réelle- 
ment de tout le pouvoir. Les peuples font 
abandonnés à leur merci. Cet aâe n'offre pas 
un feul mot eh leur faveur. Ne diroit-on pas 
un marchand qui , pour cinq cent foixante 
mille aflani , vend trois ou quatre millions 
d'efclaves , à vingt - quatre étrangers ? En 
«ffet y on leur met dans les mains une puiffance 
abfolue ; on leur permet de lever des tributs 
arbitraires , & d'exercer toute efpece de tyrannie 
fans qu'aucun frein les arrête. C'eft donc ainfî 
que les defpotes vendent les nations ? Et elles 
fouffirent cet opprobre ! & elles ne réclament 
point les droits facrés qu'elles ont reçus de la 
nature! Ilparoît que Selim, danslavafte éten- 
due de fon empire, ne voyoit point d'hommes, 
mais un vil troupeau d'efclaves dont il pouvoit 
difpofer à fon gré. Les Beys fentent parfaite- 
ment les avantages de leur pofition , & ils en 
abufent à l'excès. Un Pacha ne refte en place 
qu'auffi long-tems qu'il favorife leurs deffeins- 
S'il ofe élever la voix pour défendre les inté- 
rêts de fon maître, ou ceux des Egyptiens, il 
devient criminel d'état : le Divan s'affembîe, 
& on le renvoie. Voici la manière dont on 
reçoit & dont on congédie ces lieutenans de 
l'empereur Ottoman, 
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ÀLiffi-tôt qu'un nouveau Pacha eft débarqué 
au port d'Alexandrie, il donne avis de fon 
arrivée au Confeil de la république. Le Schàk 
Elbalad envoie les plus adroits des Beys pour 
le complimenter. Ils lui portent des préfens f 
& lui marquent une grande foumifEon. Pendant 
qu'ils environnent fa perfonne , ils fondent adroi- 
tement fes difpofi tiens , étudient fon caraftere , 
& tâchent d'apprendre de fa bouche , ou de 
celle de hs Officiers f quels font les ordres dont 
il efl porteur. S'ils les trouvent contraires à 
leurs defirs, ils expédient un courrier au Scheik 
Elbalad , qui affemble le Divan , &t défend au 
Pacha d'avancer. On écrit à la Porte que le nou- 
veau Vice-Roi vient avec des intentions hoftiles 
propres à exciter une rébellion parmi fes fidelles 
fujets , fie Ton demande fon rappel y ce qui 
Veft jamais refufé. Lorfque les Chefs de la répu- 
blique penfent n'avoir rien à craindre dit 
Lieutenant qu'on leur envoie, il l'invitent à 
fe rendre au grand Caire, Les Députés le font 
jnonter fur une fuperbe galère y &c l'efcortent 
pendant la routç. Tous les bateaux qui l'envi- 
ronnent font agréablement pavoifes , &C plu- 
fieurs remplis de musiciens. 11 s'avance lentement 
à la tête de la petite flotte f & aucune harque ne 
peut dépaffer la fienne. Malheur aux voyageurs 



su^.l'Egyfte, jh>3 
Égu remontent le Nil , car ils font obligés jdç 
grpffir fon cortège l Lorfqu ? il eu arrivé 39 
#0 fa), il s'arrête; Le Schcik Elbal^d dér 
pjtfe plufieurs Sangiaks pour le recevoir, on 
il, vient lui-même* A fon débarquement, le* 
Chefs de la république le félicitent de nouveau, 
§£ Je Janiffaire Aga lui préfente les clefs djjt 
Château , & le prie d'y faire fa réfidence. O9 
le conduis en pompe dans la ville. J'ai vu l'enr 
frjée d'un Pacha , ainfi je puis vo\t$ en faire 1? 
^Ufqriptiop. 

. D'abord les divers corps d'infanterie 3 prér 
fédés de leur mufique bruyante, défilerçnt f«f 
deux lignes , epfeîgnes déployées. L3 cavalerie 
ipivoit. Les cav^lipi;? ^u nombre de cinq ou % 
filille , s'âvançpient «n l?on ordre. Leurs habita 
étpient formés , des étpfFes les plus éclatantes f 
J)es robes gpganj$s , d 'égpruies i^ppft^çhes p 
à$ ljwogups lance*? ffl$n&P $m fe* luifytf, teur 
ftonnè&pj; hp œ mm&vvBp # guerrier. Ye* 
soient: eriftûte tes J$eys fgperben&ent yêfws, & 
accompagnés de leurs Maffllfmk? Vfâfàfm d& 
fteyao^ crabes pl^i^ 4.e &U , & couveris de 
feQitfffsJyQdées ç&q* & en arggnt. Les J>ridç$ 

Wlill.UJ , JJiJ.-l J. I JJ ' im i fl jj 1 1 . M l . l . ■ ! P " HM ' i "! ' ! 

v <*) Petit Village £tué une ^deaji-lieuc.au-defibus dt 
Bûuhk». 
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«le ceux des chefs étoient ornées de perîes fines J 
& de pierres précieufeé. Les felles étinceioient 
tfbr. Ces divers cortèges , car chaque Bey avoit 
lefien, étoient très-élégans.La beauté des jeunes 
jjens, la richeffe de leurs habits, l'adreffeavec 
laquelle ils mamoierrt leurs courtiers , formoient 
*m coup-d*œil fort agréable. Le Pacha ternri- 
noit la marche» H s'avançoit gravement ,' précédé 
de deux cents cavaliers , & d'une troupe de 
muficiens. Quatre chevaux de main , conduits 
par des efclaves à pied , alloient au petit paà 
tfevant lui. Ils étoient couverts de bouffes traî-j 
liantes, chargées d'une broderie en or & en 
perles. Le Vice-Roi montoit un barbe d'une 
grande beauté , & portok à fbn turban une ai- 
grette de gros diamans, qui réfléchiffoient en 
éclairs les rayons du foleil. Cette entrée me 
«fonnoit une idée de la pompe orientale , & dtt 
fafle qui environnoit les anciens Monarques de 
TAfie , lorfqu'ils fe montroient en public. La 
marche commença vers huit heures du matin > 
& dura jufqu'à midi. 

Le lendemain , te Pacha affemble le Divan } 
& invite les Bêys à s'y rendre. Il fe tient dam 
une Tribune , devant une fenêtre grillée \ comme 
le Grand-Sçigneur.Son Kiàià , ou lieutenant, 
lit les ordres de la Porte. Les Sangiaks s'inclir- 
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hent profondément , & promettent d'obéir en 
tout ce qui ne fera point contraire à leurs pri- 
vilèges. Lorfque la îeâure eft finie , on fert une 
collation , & au départ de l'aflemblée , le vice- 
roi fait préfent au Schcik Elhalad dune riche 
fourrure & d'un cheyal magnifiquement enhar- 
naché , & aux autres Beys , d'un caftan. Telle 
.eft, Monfieur, l'inftallation du Pacha. 

Le pofte qu'il occupe eft une efpece d'exil. 
Il ne peut fortir de l'enceinte de Ion palais, 
fans la permiffion du Schcik Elbalad* C'eft véri- 
tablement un prifonnier d'état, qui, au milieu 
de la fplendeur qui l'environne , doit fentir 
le poids de fes fers. Ses revenus fixés fur la 
douane de Sues , & fur les marchandises qui 
arrivent par le golfe arabique , montent à près 
de trois millions de livres tournois. L'ambition 
des Beys lui offre une fource féconde de richef- 
fes. Lorfque la connoiffance de fa pofition , & 
une politique raffinée lui ont appris à femerla 
diffention parmi les chefs de la république , & 
à s'y former un parti puiffant, chacun d'eux 
s'efforce de s'étayer de fqn crédif , & il reçoit 
l'or & l'argent à pleines mains. Les Sangiaks 
nommés par le Divan achètent aufli du Pacha 
la confirmation de leur dignité. Les héritages 
des perfonnes qui meurent fans enfans groffiffent 
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éftcôrt fesf tréfors. C'eft ainfi que le fépréferi^ 
tafrit du Gfartd-Seigneur peut fe maintenir eh» 
jïiàcèj & s'enrichir prodigiexifément dans unf 
petit nombre «Tannées ; mais la plus grande ciiV 
<£6nfpeâion doit toujours diriger fes démarchée 
Dans le pofllè gliffant qu'il occupe la moindre 
feute peut le perdre. Sorivènt même des évérie- 
mens inattendus renverfent tous les refforts de* 
fa politique. Si parmi les Sangiaks quelque jetfne 
audacieux détruit, à fôfCe de courage & dé 
forfaits, le parti fàvorifé par le Pacha , s'il par- 
fieat à la dignité de Schetk Elhalud , il affemble 1 
lécoiifeil, & le Vice-Roi eft ignominieufemeirf 
Renvoyé. L'ordre de foh départ eft confié à utf 
officier habillé de nôii* , qui le porte dari* fôtf 
fein , s'avance dans là falle d'audience , s'incline? 
profondément , & prenant un des coins dû tapis? 
<jui couvre le fopha, dit N en le relevant : Infel 
Pacha, defcend Pachà: il fort après avoir pro-* 
Honcé ces riiots. Le Vice-Roi eft obligé fur M 
champ de plier bagage , & de fe retirer datitf 
Fefpace de vingt - quatre heures , à Boulak oi* 
il attend les ordres de Conftantinopîe. Ordi- 
nairement fe perfonne eft en fureté , mais fi lé£ 
Beys qui gouvernent ont dés griefs contre lui , 
Hs lui fâni rendre un côrtipte rigoureux de foïï 
«dittîhîftratîoiiri 1 cfes ^fétis qtrït â «$ù*/ # 
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jparfagent entr'eux fcs dépouilles. Pendant fin- 
terregne , le confeil de la république élit un 
Qûmacam pour remplir fa place, jufqu'à l'arrivée 
d'un nouveau Pacha. Voilà des événemens , Mon- 
fieur , dont j'ai été témoin plufieurs fois depuis 
mon féjour en Egypte. J'efpere que ces détails 
ferviront à vous faire connoître le gouverne- 
ment de ce pays. L'hiftoire d'Ali - Bey , & de 
quelques-uns de fes fucceffeurs dont je vous tra- 
cerai le tableau dans les lettres fuivantes , vous 
montrera les objets en fcene^ & vous fournira 
les moyens de faire l'application de ces prin- 
cipes. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 





LETTRE XVI. 

A M. L. M. 

Hifioire d'Ali Bey, 

Au grand Caire. 



A. 



j.i Bey naquit en 1728 dans laNatolïe, & 
reçut à fa naiffance le nom à 9 Ioufeph 9 Jofeph. 
r &4oud (a) fon père, prêtre Grec d'une des 
familles les plus diftinguées du pays , le defti- 
noit à lui fuccéder dans fa dignité , & ne né- 
gligea rien pour fon éducation ; mais le fort en 
avoit ordonné autrement. A treize ans , Jofeph 
emporté par l'ardeur de fon âge, chaflbitavec 
de jeunes gens dans une forêt voifine. Des vo- 
leurs fondirent fur eux , & les emmenèrent 
malgré leurs cris & leur réfiftance. Le fils de 
Daoud ayant été conduit au grand Caire, fut 
vendu à Ibrahim Kiaïa ( b ) , ou lieutenant des 
Janiffaires , qui le fit circoncire , le revêtit de 
l'habit de Mamlouk , & 1 appela du nom d'Ali, 
■ ■ ■ ■ h 1 1 n 

(*) Daoud, c'eft-à-dire David. 

( b ) Le Kiaïa & l'Aga des Janiffaires , c'eft-à-dire leui 
lieutenant & leur colonel ont le titre de Bey s, & jouiffent 
ordinairement d'une grande confidératiun, 

fous 
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fous lequel il a été connu depuis. H lui donna 
des maîtres de turc , d'arabe , & d'équitation! 
Contraint de céder à l'empire de la force > il 
déploroit dans fon cœur la perte de fes parens , 
& fon changement de religion, Infenfiblement 
les bons traitemens de fon patron > les dignités 
dont il flatta fon amour propre , & plus que 
tout cela > l'exemple de fes compagnons lui firent 
aimer fon nouvel état. La vivacité de fon efpri* 
lui fournit les moyens de fe diftinguen Dan* 
peu d'années il pofféda parfaitement les langues 
qu'on lui apprenoit. Il excella de même dans 
tous les exercices du corps. Aucun des Marn* 
louks ne manioit un cheval avec plus d'adreffe» 
ne lançoit le javelot avec plus de force , & ne 
fe fervoit avec plus de dextérité du fabre & 
des armes à feu. Son application à l'étude % &£ 
fes manières gracieufes l'avoient rendu cher à 
Ibrahim Kiaïa. Charmé de fes, talens , il l'éleva, 
rapidement aux divers grades de fa maifom 
Bientôt il parvint . au pofte de Sdictar Aga f 
porte-épée , & de Khayiadar , tréforier. L'intei* 
ligence qu'il montra dans ces emplois lui gagnè- 
rent de plus en plus les bonnes grâces de fort 
patron, qui le créa Cachtfk vingt-deux ans» 

Devenu gouverneur de villes , il fît. brillefc 
fon équité naturelle daps l'adminiflration de 1% 
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^uftice ; &: fon discernement dans PacquifitîoB 
des Mamlouks , auxquels il tâcha de communi- 
quer fon génie. Dès-lors il jetoit fourdement les 
fondemens de fa grandeur future. Non - feule* 
ment il avoit gagné l'affe&ion d'Ibrahim , mais 
jugeant que la faveur du Pacha pourroit fervir 
fes defféins ambitieux , il s'étoit attaché à lui 
plaire. Ce vice-roi fe nommoit Rakipk ; c'était 
un homme de mérite. Ayant reconnu dans le 
Jeune Cachef , une ame droite & élevée , il lui 
avoit accordé fon amitié , & s'étoit déclaré fon 
proteôeur. Il l'auroit en peu de tems élevé à la 
dignité de Bey , fi une cataftrophe imprévue 
n'eût dérangé fes projets. Rahiph, doué d'un de 
ces caraâeres heureux qui portent avec eux un 
charme auquel on ne peut réfifter, avoit gagné 
la confiance des chefs de la république. Loin 
d'imiter fes prédéceffeurs , qui tous fondoient 
leur autorité fur la diffention qu'ils femoient 
parmi les Sangiaks , il s'étoit efforcé d'entre- 
tenir parmi eux la paix & l'union. Pour la pre- 
mière fois ,1e représentant du grand Seigneur, 
& les premiers du gouvernement unis enfem- 
We, tendoient uniquement au bien général. 
Les peuples jouiffoient d'une adminiftration pai- 
fible & en defiroient la durée. Les Beys eux- 
•nêmes aûnoient le Pacha , & çraignoient fon 
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rappel. Il ft'en fallut pas davantage pour armer 
l'envie. Ce monftre veille fans ceffe pour le 
malheur des humains , & d'un bout à l'autre 
du monde fouffle fes poifons. Les membres 
du Divan de Conftantinople repréfenterent au 
Sultan Mahmoud la bonne intelligence qui 
régnoit entre fon lieutenant, & les chefs de 
la république , comme une confpiration formée 
pour fouftraire le pays à fon obéiflance. Ils 
colorèrent leurs calomnies de ces raifons fpé- 
cîeufes , qui dans les Cours paroiffent fouvent 
des preuves convaincantes. Sans porter plus loin 
fon examen, le grand Seigneur voulut effayer 
la fidélité de Rahiph. Il lui envoya un Firman, 
par lequel il lui commandoit de mettre à mort 
au plutôt le plus de Beys qu'il pourrait. Cet 
ordre inique révolta le Pacha ; mais il falloit 
perdre la tête ou obéir. Il balança pendant 
trois jours. Enfin, il choifit le dernier parti. 
Ayant fait venir les plus fidelles de (es efclaves, 
il leur montra le Firman , & leur ordonna de 
tuer chacun un Bey à l'inftant où ils feraient 
raffemblés dans la falle d'audience. Au moment 
donc oh fe tenoit le Divan , les fatelflfes qui 
avoient caché des épées fous leurs robes, 
poignardèrent les malheureufes viôimes de la 
calomnie, Quatre demeurèrent morts fur la 
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place. Les autres n'ayant été que blefles fe dé* 
fendirent vaillamment , & fe fauverent. Encore 
aujourd'hui le marbre de la falle où ils furent 
affaflinés eft rougi de leur fang. J'ai Vu plu- 
fieurs fois en frémiffant, les fignes de cette 
exécution barbare , commandée fur un fimplç 
foupçon, par un gouvernement defpotique. 

L'étonnement des Sangiaks échappés de cette 
boucherie fut extrême. Us ne pôuvoient allier 
cette aâion atroce avec la conduite paffée de 
Rahiph. Le confeil s'affembla ; Ton réfolut de 
punir un traître, & d'expier par fa mort l'ou- 
trage fait à la république. Mais lorsqu'on voulut 
s'affurer du coupable, il produifit le Firmaa 
de la Porte , & Ton fe contenta de le bannir 
fur le champ. La Pachalie de Natolie , celle 
de Damas, & ennn le pofte éclatant de grand 
\Vifir , devinrent la récompenfe de fon crime. 

Ce fâcheux événement retarda l'élévation 
d'Ali. Il refta Cachef pendant plufieurs années. 
Son patron ayant été élu Emir Hajj , ou prince 
de la Caravane,. qui eft la féconde dignité de 
FEgynte , il le pfit avec lui pour efcorter les 
péleffls. Durant la marche ils furent attaqués 
par les Arabes. Ali fondit fur eux à la tête 
des Mamlouks qu'il commandoit , & fe com- 
porta avec tant de valeur , qu'il repouffa l«j 
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ennemis , & en laiffa un grand nombre fur la 
place. Au retour , plufîeurs tribus s'étant raflem- 
blées , voulurent venger leur défaite. Le jeune 
Cachef leur livra combat. Il fe précipita comme 
un foudre au milieu de leurs efcadrons , &C 
renverfant tout ce qui s'oppofoit à fon paffage , 
il remporta une vi&ôire fignalée. Les Arabes 
ne reparurent plus. Ibrahim fît valoir en plein 
confeil les fervices de fon lieutenant , & propofa 
de le créer Sangiak. Ibrahim le Circaflien , en- 
nemi du premier, s'y oppofa de tout fon pou- 
voir, & employa toute fon éloquence pour 
empêcher une nomination qui lui faifoit om- 
brage. L'Emir Hajj prévalut ; le Divan nomma 
Ali ; Eddin Mohamed , Pacha , confirma ce 
choix, le revêtit d'un Caftan , & lui donna, 
fuivant l'ufage, le Firm^n de Bey* 

Devenu l'un des 24 membres de la répu- 
blique , il n'oublia jamais ce qu'il devoit à fon 
patron , & défendit (es intérêts avec une conf- 
iance admirable. En 1758 , l'Emir Jajj fut tue 
par le parti d'Ibrahim le Circaflien. Dès ce mo- 
ment Ali fongea à la vengeance. Pendant trois 
ans , il enferma dans fon cœur le reflentiment 
de ce meurtre , & employa toutes les reffources 
de fon efprit pour parvenir au pofte de Scheik 
Elbalad y la première dignité de la république, 

03 
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En 1763 , il fut revêtu de ce titre dangereux J 
qui faifoit toute fon ambition. Bientôt après 
il vengea le fang de fon proteôeur , en im- 
molant de fa propre main Ibrahim le Circaâien* 
La haine, plutôt que la prudence ,1'avoit porté 
à commettre cette aâion défefpérée ; en effet % 
elle lui fufcita des ennemis nombreux. Tous les 
Sangiaks attachés au parti du Circaffien , cons- 
pirèrent contre lui. En bute à leur traits & fur 
le point d'être maflacré , il fe fauva par la fuite» 
Après avoir traverfé rapidement les déferts de 
rifthme de Sues ; il fe rendit à Jérufalem. Ayant 
gagné les bonnes grâces du Gouverneur de cette 
ville , il fe crut en fureté. Mais l'amitié n*a point 
d'afile facré parmi les Turcs , lorfque le Defpote 
commande. Ses ennemis le craignoient même * 
dans fon exil. Us écrivirent à la Forte pour de- 
mander fa mort , & fur le champ elle envoya 
ordre au Gouverneur de lui couper la tête. Heû- 
reufement que Rahiph , fon ancien ami , l'un des 
membres du Divan, l'avertit à tems, & lui 
confeilla de fuir promptement. Ali prévint donc 
l'arrivée du Capigi Bachi (d) , & fe réfugia près 
de Scheik Daher , prince de Saint- Jean d'Acre. 

» ' 1 ' m 

(d) Meflagers du Grand - Seigneur , qui munis d'un 
Firman , s'en vont couper les têtes des Grands difgraciés» 
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Ce vieillard refpeâable , qui depuis cinquante 
ans, défendoit fa petite principauté contre toutes' 
les forces de l'Empire Ottoman , reçut à bras 
ouverts l'infortuné Scktik ElbaUd r tehiiàonna 
fliofpitalité 9 ce gage précieux de la fureté des 
hommes , dont jamais les Arabes n'ont violé 
la fainteté. Il ne tarda pas à reconnoïtre le 
mérite de fon hôte , & dè$-ïors il le combla 
de careffes , & le nomma fon fils. Il Fexhor* 
toit à fupporter avec courage Fadverfité , rele- 
voit fes efpérances r calmoit fes chagrins , ôc 
lui faifoit trouver des plaifirs au fein même de 
fa dîfgrace. AU Bey eût pu couler des jours 
paiûbles auprès de Sckeik Dahcr ; mais Pambi- 
lion dont il étoit dévoré ne lui permettoit pas» 
de fe livrer au repos, fl entretenoit un com- 
merce fecret avec quelques-uns des Sangiaks 
attachés à fes intérêts. Il échauffoit leur zèle 
par l'appât des meilleurs gouvernemens. Le 
prince d'Acre de fon côté , écrivoit à fes amis, 
du grand-Caire , & les preffoit de hâter le 
rappel du Scheik Elbalad. Sur ces entrefaites *. 
Rakiph devenu grand Vifir, prit hautement 
la caufe de fon ancien protégé , & employa 
le crédit dont il jouiffoit y pour opérer loi* 
rétabliffement. Ces divers moyens réuffirent au, 
gré des vœux d'Alix Les Beys l'invitèrent à» 
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revenir au grand - Caire , & à reprendre fà 
dignité. Il partit fur le champ, & fut reçu aux 
acclamations du peuple. 

Le Scheik Elbalad rétabli , connoifïbit parv 
faitement l'incertitude de fa pofition. Il ne 
pouvoit compter fur une adminiftration tran- 
quille. Leshaines étoient affoupies & non éteintes* 
I>e toutes parts l'orage grondoit autour de lu». 
«Tous ceux que le meurtre d'Ibrahim le Cir- 
'caffien avoit révoltés , lui tendoient fans ceffe 
ctespîéges. Il fàlloît toute fa pénétration pour les 
éviter. Ils n attendoient qu\ine occafion favo- 
rable pour faire éclater leur reffentiment. La 
mort de Rahiph y arrivée en 1765 ,-ia leur four- 
nît. Ils levèrent le mafque , & lui déclarèrent 
une guerre ouverte. Sur le point de fuccom- 
ber> il fe fauva dans l'Arabie heureufe, vifita 
les côtes de la mer rouge , examina Tétât du 
pays , & revint fe réfugier auprès de Scheik 
Daher qui le reçut avec la même tendreffe. 
Ce fage vieillard, inftruit par une expérience de 
quatre-vingts années , avoit éprouvé l'une & 
Fautre fortune. Il étoit propre à donner des con- 
notations à un malheureux. Il charmoit par ta 
fageffe de fes difcoursles ennuis de fon hôte; 
il relevoit fon courage par l'efpoir d'un ave- 
jmt plus heureux , & s'efforçoit de lui faire 
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oublier fes malheurs. Tandis qu'il adouciffoit 
fon deftin , les Sangiaks du parti d'Ibrahim le Cir- 
caflien , croyant leur ennemi abfolumentterrafïé, 
s'abandonnèrent à toutes fortes de vexations, 
& perfécuterent ceux qui étoient dévoués 
aux intérêts d'Ali. Cette imprudence ouvrit les 
yeux du plus grand nombre. Ils s'apperçurent 
qu'ils étoient les jouets de quelques ambitieux , 
& pour renforcer leur parti , rappelèrent l'an- 
cien Scheik Elbalad , & s'engagèrent à le fou- 
tenir de tout leur pouvoir. Il partit aufli-tôt 
au milieu des embraifemens de Scheik Daher 
qui fit des vœux pour fa profpérité. 

De retour au grand-Caire en 1766, Ali tint 
confeil avec fes partifans. Il leur repréfenta que 
fa modération n'avoit fait qu'exciter à la ven- 
geance les amis d'Ibrahim , que la fuite feule 
avoit pu le fouftraire à leurs complots , & que 
pour opérer la fureté commune , il falloit fa- 
crifier ces efprits turbulens. Toute l'aflemblée 
applaudit à cette réfolution, & le lendemain, 
on fit couper la tête à quatre des profcrits.' 
Cette exécution affura la tranquillité d'Ali. Il fe 
vit à la tête du gouvernement , & dans l'ef- 
pace de fix ans , il éleva feizè de (es Mam- 
louks au pofte de Bey , & l'un d'eux à celui de 
Janiflaire Aga. Les principaux étoient Maha~ 
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mtd-Ahou-Dahab , Ifmaël, Mourad , Uaf[an\ 
Tentaoui & Ibrahim. Le premier étoit fon corn* 
patriote. Il l'avoit acheté en 175 8 , &t confervoit 
pour lui une affe&ion particulière. 

Chef fuprême de la république, il prit toutes 
les mefures pour rendre fa puiffance durable. 
Non content d'avoir fait monter jufqu'à fix mille 
le nombre de fes Mamlouks, il foudoya cix 
mille Mograbi (£). Il faifoit obferver parmi 
fes troupes une difcipline févere, & en les 
exerçant continuellement au maniement des 
armes , formoit d'excellens foldats. Il s'attacha 
les jeunes gens qui compofoient fa maifon par 
les foins paternels qu'il prit de leur éducation > 
& fur-tout par fon attention à répandre les grâces 
& les faveurs fur ceux qui en étoient les plus 
dignes. Son parti devint fi puiffant que ceux 
de fes collègues qui n'étoîent pas de fes amis, 
redoutoient fon pouvoir & n'ofoient contra- 
rier fes deffeins. Croyant fon autorité établie 
fur une bafe folide , il s'occupa du bien des 
peuples/: Les Arabes répandus dans les déferts 
& fur les frontières d'Egypte , y caufoient 
des ravages qu'un gouvernement mobile ne pou- 

» ■ " ■ ■ ■ ■■■ 

(d) Mograbi fignifie Occidentaux. Les Egyptiens donnent 
ce nom général ^ux habitans de la côte de Barbarie* 
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& fut fur le point de lui trancher la tête. Cette 
intégrité qu'il obfervoit dans toutes les parties 
de l'adminiflration , rendit les Egyptiens heu* 
reux. Ils crurent revoir le fiecle d'or. Encore 
aujourd'hui ils ne ceffent de bénir fa mémoire 
&• de chanter fes louange». 

Ali Bey àvoit acheté une efclave enlevée 
dans la Ruffie rouge. Elle étoit belle. Des che- 
veux blonds qui defcendoient jufqu'à terre 9 une 
taille noble , un teint d'une blancheur éblouie 
fante, des yeux bleus couronnés de fourcils 
noirs 9 étoient les moindres des tréfors dont 
la nature avoit orné la jeune Marie. Elle avoit 
une ame au deffus de la beauté. Jamais le mal-» 
heur de fon fort ne put la faire condefcendre 
aux defirs de fon maître. Il fit parler fa pui£- 
fance, mais elle lui montra qu'elle étoit libre 
au milieu des fers. Il voulut l'éblouir par l'é- 
clat qui l'environnoit. Elle parut infenfible aux 
attraits de la grandeur. Charmé de la hauteur 
d'un cara&ere dont il portoit l'empreinte dans 
fon ame, il lui parla en homme paffionné, & 
lui offrit fa main à condition qu'elle renonce- 
roit au chriftianifme. Marie , quoiqu'elle fe fei>- 
tit du penchant pour un homme qui l'avoit 
traitée avec tous les égards dus à fon fexe, 
eut le courage de refufer. Enfin . il lui permit 
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'de refter dans la religion de fes pères, pourvu 
qu'elle n'en donnât pas de marques extérieu- 
res, & il obtint fon confentement. Il' l'aima 
tendrement & tant qu'il vécut il n'eut point 
d'autre femme. 

Parvenu au faîte de la grandeur , Ali n'avoït 
point oublié ceux dont il tenoit le jour, S'étant 
raccommodé avec la Porte , il confia à Tentaouî 
l'efcorte du Khafnc que Ton envoie tous les ans 
à Conftantin ople , & le chargea de paffer dans 
la Natolie , & de lui amener fon père &c fa fa- 
mille. Ayant appris leur arrivée à Boulak , il 
marcha à leur rencontre , fuivi d'un nombreux 
cortège. Auflitôt qu'il apperçut le vieux Daoud, 
il descendit de cheval , courut au devant de lui 
& fe jetant à genoux , lui baifa les pieds en lé 
nommant fon père. Le vieillard répandoit des 
larmes de joie, & ce jour fut le plus beau de 
fa vie. Il embraffa fa fœur, & un neveu qu'on 
lui préfenta. Après cette tendre reconnoiffance , 
il les conduifit dans fon palais qui donnoit fur 
la place de TEsbekié (e). Les Mamlouks s'em- 
prefferent délaver les pieds du père de leur maître, 
& lorfquil eut été revêtu d'habits magnifiques, 
p— — — ' ■ j " ■ 

Ce) C'eft le nom de la plus grande place du Caire, 
\a plupart des Beys y ont leurs palais. 
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on l'introduifit dans le harem , où l'époufe d'Alï 

le combla de careffes. 

Daoud monté fur un fuperbe cheval , fut 
conduit à la falle du Divan. Les Beys , le Pacha 
lui-même , le complimentèrent , & lui firent 
des préfens. Après fept mois de féjour en 
Egypte, il voulut retourner dans fa patrie, & 
Àli le renvoya dans fa ville natale fur un vaif- 
feau chargé de rieheffes. Il garda fa fœur & 
fon neveu. Vous voyez , Monfieur , que des 
événemens qui ont beaucoup de rapport avec 
Fhiftoire de Jofeph fe renouvellent fouvent en 

Le Scheik Elbalad defirant donner une nou- 
velle preuve de fon amitié à Mahamed Abou- 
dahah , & fe l'attacher par des liens indiffolu- 
bles, lui fit époufer fa fœur. On célébra pen- 
dant trois jours ce mariage par des illumina- 
tions , des courfes de chevaux , & des fêtes 
brillantes. Cétoit accumuler des bienfaits fur 
un perfide qui méditoit en filence la ruine de fon 

bienfaiteur, lié fecrétement avec les reftes de la 

■ i ' il. ■ 

(/) Jacob étant arrivé en Egypte , Jofeph monta fur 
fon char , & marcha au-devant de fon père. L'ayant ap- 
perçu il defcendit promptement , fe jeta à fon cou , ÔC 
l'embrafla en pleurant , ch. 46. Le nouveau Jofeph ne 
montra pas moin* de tendreffe pour fes païens. 
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faaifon d'Ibrahim , il afpiroit à la fouverainepuif- 
fance. L'ambition & la foif de l'or (g) avoient 
corrompu fon cœur. Tous les moyens qui pou- 
voient le faire parvenir à la dignité de Scheik 
Elbalad lui fembloient légitimes. Les Sangiaks 
avec lefquels il étoit d'intelligence , connoiffant 
fon avarice , lui donnèrent des fommes con- 
sidérables pour l'engager à fe défaire d'Ali. 
Sachant combien fa vigilance & l'amour de 
tout ce qui l'entouroit , rendoient difficile l'exé- 
cution de ce complot, & craignant pour fa vie 
sfil étoit découvert , il le remit à des tems 
plus favorables & garda l'or. Mais pour aug- 
menter la confiance de fon ami , & l'aveugler 
davantage, il lui découvrit la confpiration. Cet 
aveu réuflit au delà de fon efpérance. La ten- 
dreffe d'Ali pour un gendre auquel il croyoit 
devoir la fureté de (es jours devint extrême. 
Cependant Abou-Dahab ne perdoit point de 
vue fon infâme projet. Il tenta la fidélité de 
Tentaoui , & il lui offrit 300000 liv. pour 
maffacrer fon patron , tandis qu'il joueroit avec 
lui aux échecs. Ce brave chef courut fur le champ 
avertir Ali de cette propofition. Le Scheik El- 

(g) On Pavoit nommé /Ibou-Dahab 9 père de l'or, 
à cau& de font avarice. 
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balad trop prévenu en faveur de Mahamed , né 
fit qu'en rire. Le traître n'ayant pu réuffir, 
cffaya une autre voie. Il voulut forcer fon 
époufe à empoifonner un frère qu'elle aimoit , 
en lui présentant une taffe de café. Elle rejeta 
fa proposition avec horreur , & envoya un ef- 
clave fidelle conjurer Ali de fe tenir fur {es 
gardes , & de craindre Abou-Dahab comme 
fon plus dangereux ennemi. Tant d'avertiffe- 
mens auroient dû lui defliller les yeux , mais 
fa tendreffe étoit à fon comble. Il ne put 
croire des crimes que fon cœur défavouoit , 
* & fes bienfaits le raffurerent. 

En 1768, les Ruffes déclarèrent la guerre 
au grand-Seigneur , & leurs flottes pénétrèrent 
dans la Méditerranée. Le Scheik Elbalad leva 
fuivant la coutume douze mille hommes pour 
les envoyer au fecours de la Porte. Ses enne- 
mis profitèrent de cette circonflance pour le 
perdre. Ils écrivirent au Divan de Conftanti- 
nople , que les troupes qu'il raffembloit, étoient 
deftinées à fervîr dans les armées des Ruffes, 
avec lefquels il avoit fait un traité d'alliance. 
La lettre étoit fignée de plùfieurs Beys. La ca- 
lomnie fut crue fans examen, & fur le champ 
le Sultan envoya un Capigi Bachi, avec quatre 
fatellites pour lui trancher la tête* Heureufè- 

mgnt; 
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taeirt qu'Ali avoit ua agent fidelle dans le son- 4 
feil. Il lui expédia promptement deux courriers, 
l'un par terre , l'autre , par mer pour lui ap- 
prendre cette irahtfoiK. Us arrivèrent avant le^ 
envoyés du Grand-Seigneur, Le Scheik Elbafa^ 
tînt la chofe fecrete. U fit venir Tentaoui d$n$ 
lequel il avoit beaucoup de confiance , & lu; 
ayant découvert le myftere , lui commanda dç 
{e déguifer en Arabe > & d'aller avec douzç 
J^amlçucks , à vingt milles du Caire attendre 
les émiffaires de Conftantinople, Vous leut 
enlèverez , ajouta-t-il, les dépêches dont ils font 
porteurs, & vous les mettre? à mort. 

Tentaoui s'acquitta parfaitement de fa mil- 
lion. Après avoir attendu quelque tems dans 
le pofte qu'on lui avoit défigné, il vit parojtre le 
Capigi Bachi & fes fatellites. Il fe faifit de leurs 
perfonnes, leur arracha l'ordre fatal, les fit 
maffacrer & enfevelir dans le fable. Muni du 
Firman, le Scheik. Elbaiad affembla les chefs 
de la république, & après leur en avoir fait 
la le&ure leur dit: « Jufqu'à quand ferons-nous 
» les yiâimes du defpotifme de la Porte Otto* 
/» mane-? Quelle confiance pouvons-nous avoir 
»> dans fes traités ? Depuis quelques années eliç 
m a fait périr contre toute juftice une partie 
f>.des cjiefs:de cet état, Plufieurs d'entre vous 
Tome IL JP 
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» ont affifté à cette exécution fangîante, & eit 
» portent encore les marques. Voyez le fang 
» dont quatre de vos collègues ont rougi le 
» marbre que nous foulons aux pieds. Aujour- 
* dTiui on ordonne ma mort ; demain on de- 
» mandera la tête de celui qui remplira ma 
» place. Voici le moxhent de fecouer le joug 
» d'un Defpote, qui violant nos privilèges &C 
» nos lôix, femble difpofér à fon gré de nos 
» vies. Uniffons nos armes à celles des Rufles. 
» Affranchirons cette république de la domina- 
» tion d'un maître barbare. Aidez-moi de vos 
» efforts , &t je vous réponds de la liberté de 
» fEgypte. » Ce difcours produifit tout l'effet 
qu'Ali avoit droit d'en attendre. Les feize BeyS 
qui étoient de fon parti , crièrent d'une voix una- 
nime qu'il falloit déclarer la guerre ail Grand- 
Seigneur. Ceux qui lui étaient contraire* ne 
pouvant s'oppofer à ce projet , promirent de le 
féconder de tout leur pouvoir. Sur le champ 
on fignifia au Pacha l'oitire de quitter l'Egypte 
fous vingt -quatre heures. Le Scheik Elbalad 
fit part de cette réfolutiôn au priweè d'Acre; 
'& lui promit de joihdre fes troupes aux fièfthes 
pour conquérir ta Syrie. 

Auffi-tôt que le Divan deConftantinople eut 
fconnoiffance de la rébellion des Béys ^dt; 
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dorage qui menaçoit la Syrie , il commanda au 
Pacha de Damas d'attaquer Scheik Daher avant 
que les forces de l'Egypte Pèuffent joint. A l'inf- 
taht ce Vice-Roi marcha avec vingt mille hom- 
mes raffemblés à la Kâtê pour furprendre Sainte- 
Jean d'Acre. Le vieux Prince , qui toute fa vie 
avoit fait la guerre aux Turcs , ne fut point 
alarmé de leur approche. Il monte à cheval, 1 
appelle fes fept fils , qui tous commandement dans 
des châteaux fortifiés, & fe mettant à la tête 
de neuf mille cavaliers , marche droit aux en- 
nemis. Tandis que l'un de fes fils les harceloit 
avec un corps de cavalerie légère , Scheik Daher 
alla fe pofter près du lac dé Tybériade. Il étoit 
averti de tous leurs mouvemens. Lorfqu'il fut 
que dans peu les Turcs arriveraient, il partagea 
fes troupes en trois divifions. Il enjoignit aux 
deux premières de fe cacher fur les montagnes 
jufqu'au moment du fignal. Pour lui , ayant 
laiffé dans la plaine un camp rempli de vivres, 
il fe retira à quelque diftance. Au commence- 
ment de la nuit le Pacha s'imaginant furpreftdrè 
les Arabes , s'avançoit en filence à la faveur des 
ténèbres* Il arrive au camp , & le peu de troupes 
qu'on y avoit laiffées fe retirèrent précipitant 
ment , après une légère efearmouche. Il crût que 
1a crainte avoit çauft leur fuite, & fes foldatfc 
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•échauffés par ^une marche forcée, regardèrent 
-comme une conquête les proviûons abondantes 
qu'ils trotfvoient, & burent avidement du vin; 
-Au point du jour Scheik Daher donna le fignal 
-convenu, & les trois corps de cavalerie fe pré- 
cipitèrent «nfemble dans le camp, le fabre à la 
main. N'ayant trouvé que des gens ivres, ils 
n'eurent la peine que dç les maflacrer. Us en 
tuèrent huit mille , firent un grand nombre de 
prisonniers , & s'emparèrent des tentes 9 des 
.armes & «les bagages du Pacha , qui s'enfuit 
fendant le tumulte , & fe fauva dans les murs 
de Damas. L'Emir fe hâta d'envoyer un courrier 
^u grand Caire pour y porter la nouvelle de fa 
viâoire , & retourna dans fa principauté. 
: ,Ali voyant fpn allié en fureté tourna fes armes 
d'un autre côte. Il avoit parcouru l'Iemen & la 
jcôte orientale -de la mer rouge. Jugeant com- 
bien il retirerait d'avantages du commerce & 
des produôions de ces contrées s'il pouvok les 
Soumettre à fon empire * il leva deux corps d'ar- 
jnées^Fun de vingt-fix mille hommes de cava- 
lerie, l'autre de neufc II donna le commande- 
ment du premier à fon gendre, & celui du fé- 
cond à Ifmaël Bey. Abou-Dohob dçvoit attaquer 
l'Arabie heureufe & les provinces intérieures; 
lûnael les villes maritimes, & les ports de mer, 
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ït remît aux généraux le plan qu'ils dévoient 
fuivre , & équippa une flotte pour côtoyer te 
rivage de la mer rouge , & leur porter dès pro- 
vifibns* Il avoit calculé en habile guerrier les» 
obftacles qu'ils auraient k furmonter , & le* 
fuccès dépendoit de leur fidélité à exécuter fesr 
ordres. Les cohortes Egyptiennes partirent di* 
grand Caire en 1770. Tandis quelles marchoient 
à. la' conquête de l'Arabie , le Scheik Elbalad* 
demeura dans la- capitale , oîi il skccupa plus* 
particulièrement de la police intérieure du» 
royaume & du bonheur des peuples. 

Les douanes de l'Egypte étoient depuis long— 
tems entre les mains des Juifs qui commet-* 
toient des déprédations criantes, & vexoient? 
impunément les étrangers. Il les leur ôta ôû 
en confia Fadminiftration à des chrétiens de 
Syrie , en leur recommandant expreffémenfr 
de fàvorifer les négociants . Européens. 11 avoife 
fenti combien KEgypte pouvoit devenir- florif-^ 
fente par le commerce. Son projet étoit deTou-* 
vrir aux nations de toutes les contrées du monde* 
& de la rendre l'entrepôt des tnarchandrfes de 
l'Europe, de l'Inde, & de l'Afrique.. It ne fel-* 
loit pour cela que veiller à là fureté^ des ca-> 
ravanes , & mettre les négogians fous la pro-» 
teaion^déslc^u Ceft: ce qu'A, fit en repris 
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niant de tous côtés les Arabes vagabonds , 8c 
en établiffant au grand Caire Selim Aga , & So- 
liman Kîaïa des JantfTaires pour protéger les 
marchands y & leur faire rendre juftke.: Dans 
là même vue , il avoit ordonné à fes géné- 
raux de biffer des officiers dans les ports dont 
Sis s'empareroient , pour accueillir les vaiflfeaux 
de llnde , & tes défendre contre l'avidité des 
naturels du pays. Il ne tarda pas & jouir de la 
Jagefle de fon administration. H eut le bonheur 
de voir les Egyptiens foulages, les étrangers 
traités favorablement , la fureté publique 
établie, l'agriculture encouragée , & la répu- 
blique élevée à un point de fplendëur auquel 
elle n'étoit pas parvenue depuis fon établifle- 
ment. 

Tandis que ces foins Foccupotent, fes gêné» 
raux triomphoient dans l'Arabie. Abou-I>ahah> 
conquit ffemen dans une campagne , détrôna 
le Schérif de la Mecque , & mit à fa place 
l'Emir- Abdalla , qui pour faire fa cour à Ali 
le gratifia du titre pompeux de Sultan de 
PEgypte & des deux mers. De fon coté Ifmaël 
fe rendit maître de toutes les villes qui bor- 
dent la cote orientale du golfe Arabique. Ils 
revinrent au Caire xouverts de lauriers. Les 
fcabitans les reçurent- avec de grandes accla- 
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Rations, & on célébra leurs triomphes par 
des fêtes éclatantes. 

AU n'avoit point oublié l'expédition de Syrie* 
En 177 1 , il envoya Mahamed Abou^Dahab à 
la tête de quarante mille hommes , tenter cette 
conquête. Tandis que les troupes traversaient 
le défert , des vaifleaux partis de Damiette por- 
toient à Saint* Jean d'Acre les provisions dont 
elles avoient befoin. Profitant en habile poli- 
tique de la circonstance a&uelle, le Scheik 
Elbalad écrivit au comte Alexis Orlov , alors 
à Livourne , pour former un traité d'alliance 
aveor l'impératrice de Ruflie, Il offroit à l'ami- 
rai , de l'or, des vivres & des foldats , lui de- 
mandoit des ingénieurs , & promettait de join* 
dre fes forces à celles des Ruffes pour renver- 
fer le trône Ottoman. Le comte remercia Àli t 
l'encouragea dans fa glorïeufe entreprifé^ lui fit 
de grandes promefies qui ne fe réaliferent point f 
& Taffura qu'il alloit envoyer fes dépêches à fa 
ibuveraine. 

L'année d'auparavant il avoït député un négo* 
ciant Vénitien nommé Rofettr, vers la républi- 
que de Venife pour lui offrir fon alliance , &C 
l'encourage* à reprendre aux Turcs les ifles &C 
les Belles provinces qu'elle avoit poffédées dan» 
la Méditerranéer II promettoit de Taider df 

P 4 
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toutes les forces de.FEgypte , & d'y rétablir /bit 
ancien commerce ; mais la république n'adopta 
|>as cette hardie entreprise. 

Pendant ces négociations Àhou-Dahah, aidé 
'des confefls & des fecours du prince d'Acre % 
ènlevoit aux Ottomans les villes de Syrie , & 
les chaffoit devant lui comme un troupeau-, 
arrivé le neuf Mars près des murs de Gaza 
munie d'une forte garnHbn , it la prit d affaut 
^dans trois jours. Rama lui coûta plus de peines 
& de tems. Les affiégés fe défendirent avec 
tant d'intrépidité, qu'il ne put y entrer par 
force. Il en forma le blocus, & après un moi* 
elle capitula. Le gouverneur s'étôit fauve craiâ 
gnant le fort qui l'attendoit. Les Turcs n'ofoient 
jparoîtrè en rafe campagne, & fe défendoient 
à l'abri de leurs murailles. Après ces deux con- 
quêtes , le vainqueur alla mettre le fiege de- 
vait Napbus , autrefois Neapolis. La réfiftancé 
opiniâtre des affiégés , jointe au peu d'ufage qùé 
les Egyptiens avoient de l'artillerie, fit traîner 
le fiege en longueur. On combattit long-tems 
autour des murs fans de grands fuccès. Abou- 
Dahab défefpérant d'emporter la place d'affaut, 
refferra fes lignes de circonvallation 4 & l'enleva 
par famine. Il tourna enfuite fes armes contre 
Jérufalem, que les Mahométans ainfi que le* 
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Chrétiens , appellent la ville fainfe , & pour 
laquelle ils ont une grande vénération , parce 
qu'ils prétendent que Mahomet y a été trans- 
porté mir&uleufement , & qu'il y a prié dans la 
compagnie des prophètes (A). L'ayant fommée 
de fe rendre , le gouverneur & le grand-prêtre 
lui envoyèrent une députation avec des préfens. 
Us le conjurèrent de détourner l'orage des murs 
de Jérufalem , de refpeâer le lieu oh le pro- 
phète avoit prié , & Taffurerent que s'il rédui- 
foit fous fon obéiflance Damas , ils fuivroient 
le fort de la capitale , & lui ouvriraient leurs 
portes. Le général Egyptien acquiefca à leur de- 
mande , & conduifit (es troupes devant Jaffa , 
Fancienne Joppé. Elle eft bâtie fur un rocher 
qui s'avance dans la mer. Ses fortifications , 
& l'avantage de fon afliette rendirent le fiege 
long & meurtrier. Pendant deux mois Abou- 
Dahab battit les murailles avec toute fon ar- 
tillerie ; mais comme elle n'étoit ni confidé- 
table, ni dirigée par des ingénieurs habiles, 
il ne fit pas de grandes brèches. Les Egyptiens 
livrèrent plufieurs affauts, & les intrépides, 

m n ■ " ■ * 

( A) u Louange à Dieu ! qui a tranfporté pendant la nuit 
n fon ferviteur du temple de la Mecque au temple de Jéru- 
» v falem , dont nous avons béni l'enceinte pour y laifler des 
v marques de noqe puiffance, te Coran , chap. 17 >>• - 
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Mamlouks parvinrent jufqu'au haut des reiri* 
parts ; mais ils furent repouffés avec perte. Ce- 
pendant une partie des affiégés avoit péri. Ceux 
<Jui reftoient , craignant d'être paffés au fil de 
Fépée 9 fi la place étoit emportée de force, ca- 
pitulèrent. Le général , après y avoir laifle gar- 
nifon , fe rendit à Saint- Jean d'Acre au com- 
mencement de Septembre. Le prince Arabe l'y 
reçut avec joie , le félicita de (es fuccès , & lui 
fournit des vivres & des munitions. 

Mahamed ayant laifle (es troupes fe repofer 
pendant quinze jours , alla attaquer Stide , l'an- 
cienne Sidon , près de laquelle floriffoit jadis 
la ville de Tyr, célèbre par fon commerce ^ 
fes arts , & fa marine. L'ifle fur laquelle elle / 
étoit bâtie eft jointe à la terre, & n offre 
plus que des ruines. Seide fe rendit à la pre* 
miere fommation. Maître des places les plus 
importantes de la Syrie , Aboïi-Dàhab conduiiît 
fon armée devant la capitale. Damas fi tuée dans 
une riche plaine, eft environnée de ruiffeaux , 
& de jardins remplis d'orangers , de piftachiers r 
de grenadiers , & d'une multitude d'arbres frui- 
tiers , dont les fruits font délicieux. On en fait 
des pâtes excellentes qui fervent â la compofi- 
tion du forbet , & que Ton vend dans tout 
l'Orient. Rien n eft plus beau , plus riant , plus 
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Frais , que les environs de cette ville. Ce ne 
font de tous côtés que bofquets , ruiffeaux , & 
pavillons charmans , oh la molefle turque s'en- 
dort fur des couffins de velours & de fatin. 
Les Arabes la nomment Echchams , la ville du 
foleil. Les eaux y font admirables pour la trempe 
de l'acier , & les armes , les poignards , les fa- 
bres qu'on y fabrique font renommés dans tout 
le monde. Le Pacha s'y étoit enfermé avec une 
garnifon nombreufe. Il la défendit pendant deux 
mois avec courage. A la fin de Novembre, 
yoyant les murs renverfés, les forts avancés 
détruits , & les ennemis prêts à monter à l'af- 
faut^ il s'enfuit pendant la nuit , & la ville 
fut rendue. La garnifon s'étoit retirée dans la 
citadelle. Il fallut former un fécond fiege , & 
ce ne fut qu'après bien des efforts que les Egyp- 
tiens s'en emparèrent. 

Il ne reftoit plus aux Turcs de places con- 
fidérables qu'Alep. La prife de cette ville 
auroit afluré à la république d'Egypte la pof- 
feflîon de la Syrie ; mais Abou-Dahab craignoit 
que cette conquête ne retardât fes defleins. Il 
méditait depuis long-terns la ruine d'Ali, fon 
patron , fon beau - frère & fon ami. Le defir 
de gagner les foldats en les rendant compa* 
gnons de fes viâoires, avoit armé fon bras j 
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& dirigé fes démarches. L'intérêt de l'Egypte J 
que la réunion de la Syrie eût rendu indé- 
pendante de la Porte Ottomane , n'entroit pour 
rien dans fes projets. Lorfqull fat sur des offi- 
ciers & des foldats , lorfqull leur eut fait prêter 
ferment de fidélité, il leva l'étendard de la ré- 
bellion. Il tira toutes les garnifons des places 
coriquifes , & rendant inutile le fruit de tant 
de fang répandu, & d'une année de combats , 
il rentra dans l'Egypte. Aufli-tôt qu'il fut parti , 
les Turcs reprirent fans efforts les villes qu'on leur 
avoit enlevées , relevèrent les murs , & y ajou* 
terent de nouvelles fortifications. Abou-Dahab y 
quoiqu'enflé de (es fuccès , n'ofa d abord atta- 
quer la capitale,' où fon rival étott trop puif- 
fant ; il côtoya le rivage occidental de la mer 
rouge, traverfa le défert, & fe rendit dans la 
haute Egypte. Ce fut alors qu'il manifeila ôu- : 
vertement fes coupables intentions. Il s'empara 
de Girgé & des villes importantes. Il gagna 
par force , ou par adrefle , les Bey s qui y eom- 
mandoient, & defcendït vers le Caire. 

Ali Bey fe repentit , mais trO]> tard , d'avoir 
plutôt fuivi les mouvemens de fon cœur que 
les confeils de la prudence , en mettant dans 
les mains d'un perfide le commandement qu'il' 
û'auroit jamais du lui confier. IL lui reftok desi 
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teffources , & il fe hâta de les oppofer à fon 
ennemi. Ayant raffemblé vingt mille hommes f 
il mit à leur tète Ifmaël Bey , fur l'expérience 
f& la fidélité duquel il devoit compter. Jbou- 
JDahab étoit campé près de Gizé ; Ali ordonna 
à fon général de fe pofter au vieux Caire 5 & 
d'empêcher les ennemis de trav^rfer le fleuve. 
Rien n'étoit plus aifé ; mais le perfide Ifmaël 
trahifant lâchement les intérêts de fon patron p 
fit un traité d'alliance avec Âbou-Dahab 9 Se 
■pafla dans fon camp. La jon&iqa des deux 
armées fut un coup de foudre pour le gêné- 
reux Ali. Dans les premiers mouvemens de fon 
défefpoir f il réfolut de s'enfermer dans le char 
*eau du grand Caire avec le peu de braves qui 
lui refloient f & de s'enfevelir fous fes ruines. 
Les fils de 5cheik Daher qui l'aimoient , lui 
représentèrent la folie de cette réfolution 9 &c 
le conjurèrent de fe fauver avec eux à Saint- 
Jean d'Acre. Il .goûta la fageffe de ce confeil f 
& en profita. Sur le champ , il écrivit au comte 
Alexis Orlo^r f pour le prier de lui envoyer en 
Syrie des munitions de guerre & quelques 
officiers. Il ^chargea de fes dépêches l'Arménien 
Jacob , qui s'étoit déjà acquitté d une Sembla- 
ble commiffion, raffembla fes tréfors, & les 
fit charger fur vingt chameaux. H envoya 
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demander à Mallem Réisk, auquel ilavoît confié 
l'intendance des revenus de l'Egypte , tout ce 
qu'il avoit d'argent ; mais le fourbe s'étoit 
caché , & il fut impoffible de le trouver. Au 
milieu de la nuit , Ali Bey , accompagné des 
fils de Scheik Daher , de Tentaoui , Roffuan , 
Haffan, Kalil , Mourad , Abd Errohman , Latif , 
Mouftafa , Ibrahim , Zoulficar , Hacheph , Of- 
man, Selim Aga ,& Soliman Kiaïa des Janif- 
faires, tous Beys de fa création, & d'environ 
fept mille hommes de troupes , fortit pour la 
troifieme fois du grand Caire , & s'enfuit à tra- 
vers les déferts. Il emportoit avec lui quatre- 
vingts millions en or & en argent. Après cinq 
jours d'une marche forcée , il arriva le 16 Avril 
1771 aux portes de Gaza, & fés troupes com- 
mencèrent à refpirer. La trahifon de deux hom- 
mes à l'amitié defquels il avoit le plus de droit , 
navroit fon atrie de trifteffe. Il frémiffoit au nom 
m feul SAhou-Dahab , & le fang bouillonnoit 
dans fes veines. Cette agitation jointe à la fati- 
gue d'une route aufli pénible , le firent tomber 
dans une grave maladie. Livré à la plus fom- 
bre mélancolie, il attendoit la mort avec une 
forte de confolàtion. La liberté procurée à 
l'Egypte , l'Arabie foumife à fa domination , la 
juftice rétablie dans lçs villes ; le commerce flo- 
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Hflarit, tout le bien qu'il avoitfait aux peuples, 
tous les avantages qu'il defiroit leur affurer en- 
core, il lés voyoit évanouis pour toujours, & 
cette idée mettoit le comble à fes maux. Tandis 
qu'il étoit dévoré de ces foucis cuifans, le 
Scheik Daher , ce refpeâable vieillard , fon ami 
fidelle, fon prôteâeur dans l'adverfité , vint le 
vifiter dans fa tente. Il mêla d'abord (es lar- 
mes aux Tiennes, il l'appella fon fils, & tâchai 
par des difcours pleins de fens &de tendreffe, 
d'apporter du foulagement à fes peines. Il lui 
repréfenta que fon fort n'étott point défefpéré ,' 
que l'efcadre Ruffe approchoit , & qu'avec ce 
fecours , . il pourroit remonter au pofte , d'où 
la trahifon l'avoit précipité. Combien les ten- 
dres confolations de l'amitié ont de pouvoir 
fur les cœurs fenfibles! C'eft un baume falu- 
taire qui pénètre dans tous les fens, & guérit 
comme par enchantement , les bleffures de l'ame 
& du corps. AU en fentit l'effet, & l'efpoir 
vint ranimer le flambeau de (es jours! Le prince 
Arabe avoit amené fon médecin avec lui; il le 
laiffa auprès du malade, qui dans quelques fe- 
maines recouvra la fanté. 

Un détachement de Tefcadre Ruffe ayant paru 
^devant Saint- Jean <!TAcre , Ali profita de cette 
(pccafion pour écrire au comte Orlov. U lui 
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faiibit les mêmes demandes, le prîoît de' lut 
.envoyer des canons, quelques ingénieurs^ &C 
un corps de trois mille Albanois. Il l'affuroit 
qu'auffi-tôt après fon rétabliffement au grand 
Caire 9 toutes les forces de l'Egypte feroient 
à fa difpofition. Il adreflbit en outre une lettre 
à la Czarine, par laquelle il follicitoit fon 
alliance, & lui propofoit un traité de commerce 
avec l'Egypte. Zulficar Bey , porteur de ces 
dépêches, étoit chargé de préfenter à l'amiral 
Rufle trois fuperbes chevaux richement en* 
harnachés. Il eft certain que fi la Ruflie eût 
envoyé ce {bible fecours au Schcik Elhalad, 
il auroit triomphé de (es ennemis , & fe fe~ 
„roit fait déclarer roi d'Egypte. On ne peut 
douter que la reconnoiflance ne l'eût porté à 
-faire pafler entre les mains Rufles le com- 
merce des contrées Orientales , & à leur céder 
-«des ports dans la mer Rouge, & la Méditer- 
- janée. Cette alliance eût pu changer la face de 
l'Orient Les vaifleaux Rufles mirent à la voHe 
pour Paros le i£ Mai 177a, & conduifirent 
4ambafîadeur d'Ali. 

La retraite précipitée tfAbou-Dahab , avoit 
donné le tems aux Turcs de rentrer dans leurs 
pofleiEons , & de s'y fortifier. Ali tenta dç Içs 
s en ch#flçr/jinç féconde fois. Ayant formé. un 

corps 
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corps de fix mille hommes , il en donna le 
commandement au brave Tentaoui , & lui or- 
donna d'attaquer Seide. Scheik Lebi , & Scheik 
Crim , l'un fils , l'autre gendre du prince 
d'Acre , fe joignirent au chef Egyptien , & mar- 
chèrent de concert. Ils rencontrèrent dans leur 
route, Hajfan Pacha qui les attendoit dans un 
pofte avantageux à la tête de treize mille hom- 
mes. Malgré leur infériorité, ils ne- balancè- 
rent pas à lui livrer combat. Leur cavalerie 
étoit excellente* Ils fondirent tous enfemble 
fur les Turcs , les enfoncèrent , en taillèrent 
un grand nombre en pièces , & mirent le refte 
en fuite. Les fuyards portèrent Pallarme dans 
Seide, qui ouvrit fur le champ fes portes aux 
vainqueurs. Tentaoui ayant laiffé une garnifon 
dans la ville fous les ordres de Haffan Bey , re- 
vint au camp , où il reçut les complimens d'Ali , 
& du prince d'Acre. 

Le 13 Août de la même année, Ali marcha 
contre Jaffa, accompagné des vaillants fils de 
Scheik Daher. Ce prince équippa deux vaif- 
feaux pour porter aux affiégeans des munitions 
& des vivres. Auflî-tôt que lés troupes furent 
en préfence de la place,, le général fomma le 
commandant de la rendre , & fur fon refus 
l'afliégea. Il battit les murailles pendant „quat 
Tome II. Q . 
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rante jours; mais Ton artillerie trop foible ne 
fit que des brèches peu confidérables. Néan- 
moins il donna le fignaPde faflaut ^ & fes fol- 
dats s'y portèrent avec intrépidité. La difficulté 
de l'efcalade , & la valeur des affiégés , les for- 
cèrent à la retraite. "Ne croyant pas pouvoir 
l'emporter de force il la bloqua ,& réfolut de 
k' prendre par famine. Pendant le blocus il 
envoya Tentaoui avec un détachement de ca- 
Valeriepoiir furpténdrè Gaza. Ce bravo chef 
partit comme Ain éclair, enleva la placé d'em- 
blée , & -après y avoir îaiffe garnifon, rétourna 
au camp couvert de lautterc. Les Mbitans de 
Jaffa? recevant des fecdiirs par.mer, fe défen- 
doieût^avec confiance. La feule ichofe dont ils 
ittaâqtiaffent abfolumènt , étoit le bois. La cam- 
pagne des environs eft délicieufe; elle êft en- 
trecoupée de jardiné où les orâng*ft; ''tes ci- 
troniers forment de charmans oinbfagéâ.' Des 
fources abondantes qui r coulerit du pied dé la 
moatagne les arrdfefttv & entretiennent 1 leur 
verdure iéterrielle. * Ces beau*' arbres Font une 
partie de l*annëe ,:< &frfgés de fleurs & de fruits. 
Ali les âvoit epaitghéè. S'étant apperçu'qite lei 
affiégés venôientllèi abattre & les enlever : à là 
fàveUr des ténèbres $ illes fît couper fur le champ, 
& âétruilît ces nàhtës plantations. r 
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Sur ces entrefaites , l'ambaffadeur cf Ali & 
l'Arménien Jacob revinrent de leur miffion à 
bord d'un vaiffeau Ànglois, commandé parle 
capitaine Braoûn. Le comte Orlov lui envoyoit 
deux officiers Ruffés'; avec des dépêches par 
lefquelles il l'affuroîtde fon amitié, &luiprô- 
ttietroit des fecours puiffans. Ces officiers lui 
préfenterent de la part de l'amiral , trois canons 
de fonte de quatre livres de balles, fept barils 
de poudre , & 500 boulets. Ceft à quoi fe 
bornèrent les magnifiques promeffes du comte 
Alexis. 

Le flegè continuoxt toujours. Glinglinoff^ 
capitaine Ruffe , éleva* une nouvelle batterie 
de trois canons de douze livre de balle , avec 
laquelle H fit beaucoup de mal à la ville. Il 
avoit déjà renverfé une partie de la muraille , 
lorfque voulant voir l'effet de l'artillerie , il re- 
garda par une embrafure , & fut tué d'un coup 
de moufquet. Peu de tems auparavant ce brave 
officier s'étoit embarqué avec un feul homme 
pehdant'la nuit, pour brûler les vaiffeaux Turcs 
qui mouilloient dans le port. Ayant été décou- 
vert, avant d'avoir pu exécuter fon deffein^le 
feu des rempart* l'avoit forcé de fe retirer pré* 
cipitaniment. 
Le capitaine Bra^m ajouta fîx canons à ceui; 
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qui tiroient déjà contre la place. Ces diverfes 
batteries formèrent des brèches praticables, Ali 
ibnna la charge , & {es troupes montèrent à 
l'affaut. Malgré leur ardeur , elles furent obligées 
de céder à la valeur d'une garnifon nombreufe, 
qui recevoit fans ceffe de nouveaux renforts par 
mer. Plufieurs vaifleaux Ruffes , à la prière d'Ali, 
s'approchèrent de Jaffa , bombardèrent la ville , 
pendant deux jours. v 8c renverferent une partie 
des maifons ; mais craignant d'être jetés à la 
cote, fi les vents d'Oueft fouffloient avec vio- 
lence , ils quittèrent cette rade dangereufe. Ces 
attaques multipliées avaient réduit les affiégés 
à une grande extrémité. Ils ne voyoient autour 
d'eux que des monceaux de ruine. Le gouver- 
neur effrayé fe fau va pendant la nuit r & trompant 
la vigilance des ennemis , gagna Naplous où com- 
mandent fon frère; Le lendemain , trente & un 
Janvier , Ali entra dans k ville* Ce fiege meur- 
trier lui coûta trois Beys, & un grand nombre de 
Mamlouks. Il remit la place au prince d'Acre^ 
qui avoit approvifionné fon armée de viyres & 
de munitions. 

Pendant qu'il campoh devant Jaffa, Malkm 
Reisk intendant des douanes dîEgypte, vint le 
trouver dans fa tente , déguifé en Dervich. Son 
yifage brûlé par le foleil . , fa maigreur, fes vê- 
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temens fales & déchirés , le rendoïent mccon- 
noiffable. Il dît pour s*excufer, qu'aufïi-tôt qu'if 
a voit appris l'élévation 8 Abou-Dahab^ craignant 
l'avarice de ce traître , il avoit enfoui fès richef- 
fes, s'étoït fauve dans les déferts,, où, depuis 
un an 5 iltraînoît une vie mîférablë. Àlî le voyant 
malheureux , eut pitié defon fort % oublia fa per- 
fidie , & lui fît donner des habits & de l'ar- 
gent. Dans te même teins , le camp fut témoin 
d'un autre exemple de la viciflitude des chofes 
humaines. VEmirAbdalla qui , par l'ordre d'Ali» 
avoit été élevé à la principauté de la Mecque » 
à la place du Scherîf , venoît implorer foa 
afïiftance. On ayoît rétabli ion rival, & & 
s'étoit vu contraint de prendre là fuite. Ali le 
confola, le combla de préfèns, & il s'en re-* 
tourna à. Médîne* C'eft ainfi que la dîfgrace du 
chef de la république d'Egypte , entraîne \% 
malheur.de toutes les pe.rfonnes attachées à foi* 
parti. 

Après la prife de Jàffà, le Scheik Elbalaet 
conduifit fès troupes devant Rama , qui fut 
emportée l'épée à ta maîh. Ces fuccès rele- 
voient Tefpérance de fes partifans , & leur don- 
noient la confiance de rentrer triomphans ai* 
grand Caire. Ali n^voît point ceffé d*entretenif 
dfcs liaif6ns avec les chefs des JanifTaires , qui. 

Q l 
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ont beaucoup de pouvoir dans la capitale. Les 
promeffes dont il les flattoit , & l'averfion que 
leur infpiroit l'avarice SAbou-Dakab , les dé- 
terminèrent à prendre ouvertement fon parti 9 
& à demander fon rappel. Ils lui écrivirent 
qu'il pouvoit revenir, & qu'ils défendraient 
fes intérêts. Cette nouvelle le combla dé joie ; 
i\ en fit part à fes amis , & il fe difpofa à ren- 
trer en Egypte. Scheik Daher étoit d r un avis 
contraire. Il lui confeilloit d'attendre les fecours 
promis par la Ruflie , de fomenter la divifion 
parmi les chefs de la république , de s'affurer 
davantage de la difpofition des troupes à fon 
égard , & de ne pas hafarder légèrement fa 
fortune & fa vie. Ces confeils diâés par la 
prudence , ne furent point fuivis. Ali impatient 
de retourner au grand Caire , & d'humilier fes 
ennemis , crut marcher à la viâoire. Il réunit 
les garnifons des villes conquîfes , y leva des 
contributions, arriva le 21 Mars à Gaza, & 
en parti le 4 Avril 1773. 

Toute fa cavalerie confiftoït en deux mille 
hommes, & deux cent cinquante Mamlouks. 
Trois mille quatre cents Mograbi compo- 
foient fon infanterie. Tentaoui 9 Kalil , Latif , 
Haffan 9 Abd Errohman, Mourad , Selim Aga 
& Soliman, Kiaïa des Janiflaires éioient les feuls 
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Beys quilui feftoient. Six cent foixante chevaux 
Commandés par le fils & le gendre de Scheik Da- 
her, fe joignirent à cette petite armée qui formoit 
en tout fix mille trois cent <lix combattans. 

Abou-Dahab avoit eavoyé douze mille hom- 
mes à Salakia, ville fituée dans l'ifthme de 
Sues , pour empêcher Ali de paffer outre. Auffi- 
tôt donc qu'ilw'approcha de cette place , ces 
troupes s'avancèrent à fa rencontre , & Te mi* 
rent en ordre de bataille. Le Scheik Elbalad 
fans balancer leur livra combat. Il fondit fur 
elles avec la rapidité de -l'éclair. Il combattoit 
le fabre à la main à la tête des Mamlouks , 
qui encouragés par fa pré(ence, portoient le 
ravage dans tous les rangs. Les ennemis fou- 
tinrent ce choc terrible pendant quatre heures. 
Enfin , enfoncés de toutes parts , ils s'enfuirent 
dans le défert , & laifferent un grand nombre 
des leurs fur la. place. Cette viâoire glorieufe 
encouragea la petite troupe d'Ali, qui fous ua 
fi brave chef, fe crut invincible. Profitant de 
l'ardeur de fes guerriers , il marcha droit ai* 
grand Caire. Les fuyards y portèrent la nou- 
velle de leur défaite, & de fon approche. 
Abou-Dahab affembla les Beys vendus à fes 
intérêts., & les principaux du peuple , & leur 
parla en ces termes : « Braves chefs de la ré* 

Q4 
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» publique , & vous Egyptiens, qui chériffez Ta 
» loi de notre prophète , vous connoiflez AIL 
» 11 efl chrétien dans le cœur, & a contraâé des 
» alliances avec les infidèles. Il veut foumettre 
m ce pays pour abolir la religion de Mahomet , 
» & vous forcer à embraffer le chriflianifme. 
3d Rappeliez- vous ce que les Européens ont fait 
» dans Tlnde ; les Mufulmartl^de ces riches 
» contrées les ont accueillis avec bonté, les ont 
» reçus dans leurs ports , leur ont accordé des 
» comptoirs , & ont formé avec eux des traités 
»' de commerce. Qu'en eft-il arrivé ? Les Chré- 
» tiens ont ravagé leurs provinces , détruit leurs 
» villes , conquis leurs royaumes , & après les 
» avoir réduits en efclavage , ont établi Tido- 
» latrie (i) fur les ruines de la vraie religion. 
» Fidèles Mufulmans , un pareil fort vous attend. 
» Ali , Tallié des Européens , va renverfer la 
» conftitution de votre empire , ouvrir l'Egypte 
» aux Infidèles, & vous forcer à devenir Chré- 
» tiens. Aidez-moi à repouffer l'ennemi de la 
» république, de vos loix, & de Iflamifme , 
» on préparez-vous à tous les maux qu'ont fouf- 

( i ) Les Mahômétans nous appellent idolâtres 9 parce 
que ne pouvant comprendre nos myfleres 9 ik difent que 
nous adorons pluûeurs Dieux* ^ . 
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fc ferts vos frères du Bengale. Choififfez entre 
» lui & moi. » En finiflant ce difcours , Abou* 
Dahab fit femblant de vouloir abdiquer la 
dignité de Scheik Elbalad , & de fe retirer. Mais 
toute l'audience cria d'une voix unanime ana- 
thême contre Ali , & promit de verfer jufqu'à 
la dernière goutte de fon fang pour défendre 
la caufe commune. Profitant adroitement de ce 
moment d'enthoufiafme , Abou - Dahab fit pu- 
blier par la ville que quiconque aimoit fa reli- 
gion & fa patrie eut à prendre les armes, 
& avant la fin du jour , vingt mille hommes 
fe rangèrent fous fes drapeaux. Il partit fur le 
champ à la tête de cette armée , pour atta- 
quer fon ennemi. Les JanifTaires fidèles à leur 
parole , refuferent de le fuivre , & attendirent 
tranquillement le fuccès du combat. 

Ali n'étoit point préparé à cet événement. 
Lorfqu'ïl apprit qu'Abou-Dakab approchoit avec 
des troupes trois fois fupérieures aux fiennes , 
il s'abandonna au défefpoir, & tomba dange- 
reufement malade. On lui confeillk de retour- 
ner à S. Jean d'Acre, mais il déclara qu'il moiu> 
roit plutôt que de faire un pas en arrière. 

Le 13 avril 1773 , l'armée du grand Caire 
parut devant fon camp. Aufli-tôt il rangea fes 
troupes en ordre de bataille. Scheik Lebi & 
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Scheik Grim eurent le commandement de l'aîle 
gauche. Il donna celui de la droite à Tentaoui 9 
& plaça fon infanterie au centre. Après avoir 
fait ces fages difpofitions, & exhorté les chefs 
à combattre vaillamment , il fe fit tranfporter 
dans fa tente , car il étoit fi foible qu'il ne pou- 
voit fe tenir à cheval. La bataille fe livra vers 
onze heures du matin. Les deux partis fe char- 
gèrent avec fureur , & malgré l'infériorité des 
troupes d'Ali , elles eurent d'abord l'avantage. 
Scheik Lebi & Scheik Crim repouflerent glo- 
rieusement la cavalerie Egyptienne. Tentaoui ^ 
accompagné des braves Mamlouks, renverfa 
tout ce qui fe trouvoit devant lui. La viûoire 
fe déclarait pour Ali, lorfque les Mograbi , 
ces troupes mercenaires , toujours conduites par 
1 appât du gain , fe laifferent corrompre par les 
offres magnifiques KAbou-Dahab , & pafferent 
de fon côté. La fortune changea de face. Les 
fuyards fe rallièrent , & n'ayant plus que trois 
mille hommes à combattre , les enveloppèrent 
de toutes parts , & en tuèrent un grand nom- 
bre. Le généreux Tentaoui ne put furvivre à 
fa défaite. Il fe précipita au milieu des efca- 
drons , fie tomba percé de coups fur un mon- 
ceau de morts qu'il avoit immolés. Scheik Lebi, 
lç vaillant fils du prince d'Acre, fe défendit 
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pendant long-tems avec les Arabes qu'il com- 
mandoit , & mourut en combattant. Scheik 
Crim s'ouvrant un paffage à travers les Egyp- 
tiens, courut à bride abattue à la tente d'Alix 
& le conjura de fe fauver avec lui à S. Jean 
d'Acre. Mourad , Ibrahim , Soliman 9 & Abd 
Erroham y arrivèrent auffi , & lui firent les 
mêmes remontrances. Mes amis , leur répon- 
dit-il , fuyez , je vous le commande ; pour moi 
mon heure eft venue. A peine Tavoient-ils quitté 
que les troupes vi&orieufes l'environnèrent. Les 
Mamlouks qui fe trouvoient devant fa tente , 
défendirent leur maître jufqu'à la dernière goutte 
de leur fang , & périrent tous les armes à la 
main. Le défefpoir ayant donné des forces au 
malheureux Scheik ElbaLad 9 il fe leva & tua 
les deux premiers foldats qui voulurent le 
faifir. On fit feu fur lui, & il fut bleffé 
de deux balles. Dans ce moment le lieutenant 
ffAbou-Daliab ayant paru le fabre à la main, 
Ali le renverfa d'un coup de piftolet. Noyé dans 
fon fang , il fe battoit comme un lion , mais 
un foldat l'ayant terraffé par derrière d'un coup 
de fabre , on fe jeta fur lui , & on l'emporta 
dans la tente du vainqueur. Le traître pouffant 
la perfidie jufqu'au bout répandit des larmes 
feintes en le voyant dans cet état, & voulut 
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le confoler de fa difgrace, AU détourna le* 
yeux , & ne lui dit pas une parole. Il mourut 
huit jours après de fes bleffures. Dautres m'ont 
affuré qu'elles n'étoient pas mortelles, &que 
fon infâme beau-frere le fît empoifonner. Cet oit 
mettre le comble à fes atrocités, & Ton ne 
peut fans frémir voir à qu'elles horreurs l'am- 
bition porte les hommes. 

Ali étoit d'une taille au-deffus de la moyenne. 
Il avoit les yeux grands & pleins de feu. Son 
air étoit noble & gracieux , & fon cara&ere 
franc & généreux. La nature l'avoit doué d'un 
courage indomptable , & d'un génie élevé. Bien . 
éloigné de cet orgueil barbare qui porte les 
Turcs à méprifer les étrangers , il les aimoit 
à caufe de leurs talens , & payoit généreufe- 
ment leurs fervices. Il defiroit ardemment des 
officiers pour difcipliner fes troupes, & leur 
apprendre la taûique Européenne. Il mourut 
viâime de l'amitié. Son malheur vint d'avoir 
nourri & élevé un traître qui profita de fés 
bienfaits pour empoifonner fes jours, & le con- 
duire à la mort. Si la Ruffie eut profité de fes 
offres , fi elle lui eut accordé des ingénieurs > 
& trois ou quatre mille hommes de troupes, 
il fe feroit rendu fouverain de la Syrie & de 
l'Egypte, & eut faitpafTer dans les mains de 
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fon alliée le commerce de P Arabie & Ae l'Inde. 
Il périt à Tâge de 45 ans. Les Egyptiens pleu- 
rèrent fa perte , & fç virent replongés dans les 
maux dont il les avoit délivrés, 

Aufli-tôt que Scheik Daher apprît la mort 
d'Ali, & celle de fon fils , il s'abandonna à la 
douleur & aux regrets. Le malheureux vieil- 
lard fe jetta la face contre terre , fe couvrit 
de poufliere , & ?verfa des torrents de larmes. 
Bientôt il fallut fonger à défendre fa vie & fes 
états. Abou-Dahab glorieux de fon triomphe , 
voulut fe venger de la proteôion que le prince 
Arabe avoit accordée à Ali. Il marcha contre 
la Syrie avec toutes les forces de l'Egypte, & 
laifla Ifmaëi pour gouverner en fon abfence, 
Jaffa[fut la première ville attaquée. Scheik Crim 
la défendoit avec courage, & le fiege traînoit 
en longueur. Malheureufement un Européen 
gagné par les promefles & Abou-Dahab creufa 
une mine , dont l'effet renverfa une partie con-* 
fidérable des murs. Les Egyptiens entrèrent par 
la brechç , & pafferent au fil de Tépée tous 
les habitans. Après cette barbare exécution , ils 
marchèrent vers Saint- Jean d'Acre, Scheik Daher 
qui aknok fês peuples , & qui craignoit de les 
jexpoferà un fort aufli cruel , leur confeilla 
Couvrir les portes de la ville au vainqueur, 
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& fe retira dans les montagnes avec fes enfans. 
Abou-Dahab n'ayant trouvé aucune réfiftance , 
épargna le fang. S'imaginant que les moines 
de Nazareth gardoient les tréforts du prince, 
il les fit venir , & leur commanda de les li- 
vrer fur le chamj?. Ces malheureux affurerent 
vainement qu'ils n'en avoient aucune connoif- 
fance. Il fit trancher la tête à trois d'entr'eux. 
Non content de cette cruauté, il fit mourir 
dans les tortures Mallem-Ibrahim Saba , inten- 
dant de Scheik Daher, pour le forcer à décou- 
vrir ces tréfors imaginaires. Quelques-uns des 
fils du prince Arabe , éprouvèrent un pareil fort 
fans plu$ de fuccès. 

Ici finirent les crimes &' Abou-Dahab. Un 
matin on le trouva mort dans fon lit. On pré- 
tend qu'il fut empoifonné par un de fes efcla- 
ves , mais ce fait eft incertain. À cette nou- 
velle les troupes Egyptiennes reprirent la route 
du grand Caire , & Ifmaël fut élu Scheik Elba- 
lad. Auffi-tôt le prince d'Adre dfcfcendit des mon- 
tagnes , & rentra dans fa principauté. Les peu- 
ples célébrèrent fbfl retour par des cris de joie , 
& des 'fêtés folemnelles. : 
. Pendant que ces chofes fe paffoient , une ef- 
cadre Turque vint mouiller fur -la côte de Syrie. 
Le Capitan Pacha ayant obtenu de Scheik Daher 
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la permiflion de le vifiter , lui apporta un Firman 
du Grand-Seigneur, qui accordoit à lui & à 
(es defcendans la fouveraineté d'Acre , & le 
pardon du paflé. Le vieillard fut au comble de 
la joie. Si près du tombeau , il dit qu'il y 
defcendroit fans regret , puifqu'il voyoit légi- 
timer une puifiance qu'il avoit achetée par 
foixante ans de guerres & de travaux. Il traita 
magnifiquement l'amiral Turc, & le combla 
de préfens. Le Capitan Pacha lui en témoigna 
fes remercimens, & avant de partir, le pria 
inftamment de venir dîner à fon bord. Le prince 
Arabe , après le Firman qu'il avoit reçu , n'eut 
aucun foupçon de la trahifon qu'on méditoit, 
& fe rendit à fon invitation. Auffi-tôt qu'il fut 
entré dans le vaiffeau , on le falua d'une dé- 
charge d'artillerie , un inftant après l'amiral 
tira de fon fein un autre Firman qui ordon- 
noit fa mort , & lui fît trancher la tête. Ce 
refpe&able vieillard fi lâchement trahi , avoit 
86 ans. Il étoit adoré des peuples qu'il avoit 
défendus toute fa vie contre la tyrannie des 
Pachas. C'eft ainfi que le divan de Conftanti- 
nople traite les grands de fa domination î Mais 
un gouvernement qui emploie de pareils moyens 
pour faire rentrer dans le devoir les princes & 
les gouverneurs , décelé fon impuiffance ; & 
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un empire , qui n'a d'autres armes pour confer-z 
Ter fes provinces que la perfidie , eft fur le 
penchant de fa ruine. Lorfque les empereurs 
Grecs corrompus par la molleffe, la flatterie 
& l'efprit de fe&e , détruifirent par le fer & 
le poifon tous ceux qui leur faifoient ombrage 
dans l'étendue de leurs états , ils ne tardèrent 
pas à être détrônés , & Conftantinople pafla 
dans les mains d'un peuple plus généreux. Au- 
jourd'hui que les Ottomans avilis ufent de fem- 
blables moyens , un pareil fort les attend. Je 
crois que ces réflexions font juftes , car en par- 
courant avec attention les annales de l'hiftoire , 
on voit les royaumes s'éteindre avec la vertu 
& les mœurs des nations. 
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LETTRE XVI L 

A M . L. M. 
Suite de thijloire <FMi. 

Au grand Caire. 

J 'espère , Monfieur , qu'il vous fera agréable 
de connoîtrç des événemens qui pourront fçrvir 
de fuite à l'hiftoire d'Ali , & de la plupart des- 
quels j'ai été fpeôateur. Après la mort de ce 
vaillant Chef, & celle de Mahamed Abou-Dahab^ 
Ifmaëi jouiffoit tranquillement du fruit de fa 
trahifon. Elu Scheik Elbalad , il gouvernoit 
l'Egypte en Souverain, Ayant diftribué les Pro-: 
vinces à fes créatures , il . ne voyoit autour de 
lui que des protégés , & régnoit au grand Caire. 
Pour affurer fa domination, il Tétaya du crédit 
du Pacha , homme adroit & entreprenant. Lorf- 
qu'il eût gagné le Vice-Roi, & les officiers des 
Janiffaires, il envoya fes ordres d'un bout à 
l'autre de l'Egypte , & fes volontés devinrent 
des loix. Elevé par Ali, il étoit exercé au métief 
des armes , avoit du courage , & une grande 
intelligence des affaires. L'avarice] terniffoit ces 
qualités. Il raffembloit l'or de toutes parts , 8c 
jtu lieu de s'occuper du bien des peuples, & 
Tome IL R 
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de la gloire de l'Etat , il ne fongeoit qu*à groffit* 
les tréfors. Tandis qu'il croyoit n'avoir rien à 
craindre, Mourad & Ibrahim brûloient du defir 
de venger la défaite de leur patron. Le premier, 
plein de feu & d'ardeur 5 étoit courageux ? franc * 
mais inconfidéré; l'autre , joigooit à un caraftere 
modéré , un efprit fin , propre à former un parti, 
S'étant jurés une amitié fidelle, ils partirent de 
Syrie avec un petit nombre de Mamlouks atta- 
chés à leur fort , traverferent les défens , & fe 
rendirent dans le Said. Avant qu'ils enflent pu 
s'y former des partifans , Ifmaël envoya une 
armée contre eux. Mourad vouloit combattre 
avec une poignée de foldats , la prudence d'I- 
brahim l'en empêcha, & ils fe retirèrent au 
fond des folîtudes où les ennemis n'ofetent les 
pourfuivre. Tandis qu'ils y féjournoient, ils 
mirent dans leurs intérêts un Prince Arabe indé- 
pendant, & lui promirent d'augmenter fes états, 
fi , par fon moyen , ils pouvoient rentrer dans 
la Capitale. L'Emir, charmé d'accorder fa pro- 
tection à des Beys difgraciés, contre Ifmaël qui 
àvoit voulu lever des contributions fur fes terres 9 
jura qu'il les aideroit de tout fon pouvoir. Sur 
le champ , il ordonna aux Arabes de fa domi- 
nation de prendre les armes , & dansuninftant, 
fix mille cavaliers fe rangèrent fous fes drapeaux* 
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Avec cette petite armée , ils côtoyèrent le fleuve, 
s'emparèrent des principales Villes fituées fur 
fes bords , & dépendirent vers le Caire* Après 
avoir battu différens partis qu'Ifmacl leur avoit 
oppofés , ils vinrent , en 1777 , camper près de 
Gizé. Le Schak Elbalaâ fortit du Château à la 
tête d'une armée nombreufe, pour les arrêter 
au paflage du Nil. Tandis que les Troupes étoient 
en préfence, les généraux s'envoyèrent réci- 
proquement des députés, & parlèrent d'acco- 
modement. Ifmael qui redoutoit la valeurimpé- 1 
tueufe de Mourad f & la fageffe d'Ibrahim , ne 
voulut pas expofer fa fortune au fort d'un 
combat , & leur offrit de reprendre leur place 
parmi les membres de la république, La paix 
fut {ignée à cette condition. Ils entrèrent donc 
dans la capitale , précédés du Prince Arabe , qui, 
monté fur un cheval fuperbe , marchoit à la tête 
de fes cavaliers , armés de fabres & de lances. 
Après avoir demeuré trois jours au Caire, voyant 
fes deffeins accomplis , il retourna dans fa prin- 
cipauté , chargé de préfens , & de promettes 
flatteufes. La réconciliation n'étoit qu'apparente. 
Ifmaël avoit attiré fes ennemis pour les détruire 
fans combattre, Poflédant les tréfors & la puif- 
fance, H penfoit qu'il viendroit facilement à 
bout de ce deflein. Les nouveaux Beys mar- 

R x 
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choient donc environnés de précipices.' Il falloir 
beaucoup d'adreffe pour éviter les pièges qu'on 
leur tendoit. En 1778,1e Scheik Elbalad, craignant 
que, s'il les attaquoit dans leurs palais, oh 
ils fe tenoient fur leurs- gardes > le peuple ne 
prît parti pour les reftes de la maifon d'Ali , 
forma avec le Pacha fie Tes partifans , la réfo- 
lntion de les maffacrer le premier jour où ils fe 
rendraient au Divan, Ils eurent avis du ccrmplot,' 
fie fe fauverent pendant la nuit dans la haute 
Egypte. Ils fe fortifièrent dans Girgé , appelèrent 
lés Arabes à leurs fecours^ fie attendirent de 
pied ferme leur ennemi. Ifmaël envoya un corps 
de cavaliers à leur pourfuite. Les fugitifs leur 
livrèrent combat , fie les mirent en déroute. Il 
vint lui-même avec trente mille hommes de 
troupes. Plein de confiance dans ces forces , il 
cbmptoit fur une viûoire certaine. Mais l'adroit 
Ibrahim employa contre lui la rufe qui avoit 
lïbien fervi Abou-Dahab. Connoiffant fon ava- 
rice, fie fâchant qu'il payoit mal (es foldats, il 
leur offrit une paye beaucoup plus considérable, 
fie promit d'avancer les Officiers. Il n'en fallut 
pas davantage pour débaucher une partie de ces 
troupes mercenaires, toujours difpofées à>fe 
vendre au plus offrant. Auffi-tôt qu'lfmaël s'ap- 
perçut qu'il étoit abandonné, il s'enfuit précis 
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pïtamment au Caire, chargea cinquante char 
meaux dor , d'argent , & de fes effets les plus pré- 
cieux, & fe fauvant à travers l'Ifthme, fe ré- 
fugia dans la Syrie* Ce lâche , juftement puni 
d'avoir trahi fon ami & fon maître , a traîné 
depuis ce moment une vie miférable y dans les 
diverfes Provinces de l'Empire Ottoman. On 
m'a afluré qu'il s'étoit rendu à Conftantinople 
fur la foi des promefles de la Porte dont il 
a voit rétabli l'autorité en Egypte, & que le 
Divan , -après l'avoir dépouillé, de fes tréfors > 
l'avoit livré à fon malheureux fort. 

La retraite d'Iftnaël rendoit Ibrahim & Mou- 
rad maîtres du royaume. Ils rentrèrent triom-r 
phans au grand Caire, & lfe peuple les reçut 
avec de grandes acclamations. L'un fe fit nom-* 
mer Scheik Elbalad & l'autre Emir HajJ. Leur 
premier foin fut de dépofer le Pacha qui avoit 
eu l'imprudence de prendre parti contre eux > 
en les déclarant ennemis du grand Seigneur- 
L'émiffaire habillé de noir fe rendit à fon ap-* 
partement % plia le coin du tapis , & le Vice- 
Roi fe retira fur le champ à Boulak, oit il 
attendit les ordres de Conftantinople. Lofqu'on. 
leur en eut envoyé un nouveau ,. ils fongerent, 
à élever leurs Ma.mlouks à la dignité de Bey* 
Jaffiftai à cette nomination à la faveur de moa 
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habit turc. Les Sangiaks étoient aflis à Fextré- 
mite de la (aile du confeil , près de la grille oi 
fe tenoit le Pacha. Le peuple i-empliffoit le refte 
<le l'appartement. Après qu'ils eurent remis au 
Kiaïa le nom de ceux qu'ils vouloient créer f 
il les lut à haute voix, les revêtit d'un caftan, 
leur donna le firman de Sangiak , & ils furent 
proclamés Beys. Lorfque la cérémonie fut finie, 
ils reconduifirent en pompe le Scheik Elbalad 9 
& l'Emir Hajj à leurs palais. La marche étoit 
très-brillante. Ibrahim & Mourad, montés fur 
des chevaux couverts d'or & de diamans, fa- 
luoient , à droite & à gauche , le peuple rangé 
en haie, qui répétoit leurs noms avec des cris 
de joie , & leur fôuhaitoit toutes fortes de prof- 
pérités. Ces deux Chefs jetoient à chaque inf- 
tant des poignées de médins , de piaflres & de 
fequins que les Egyptiens ramaffoient avec avi- 
dité. Ils étoient précédés de fix cents Mamlouks 
magnifiquement vêtus, & montés fur des cour- 
fiers richement caparaçonnés. Les Janiffaires, 
les Azabs , & les difFérens corps de troupes , fui- 
voient en bon ordre. Cette pompe dura pendant 
deux heures. Plus de quatre cent mille hommes 
en furent fpeûateurs. J'étois bien furprïs qu'un 
troupeau auffi nombreux fe fournit volontaire- 
ment à fept ou huit mille étrangers qui nç s oççu- 
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pent qu'à le dévorer. Mais les Naturels de l'Egypte 
doux , paifibles , fans force & fans énergie , pa- 
roiffent deftinés à un éternel efclavage. Courbés 
depuis des fiecles fous le joug du defpotifme.; 
ils foufFrent tous les maux, fans jamais lever la 
tète. S'ils étoient fournis à un gouvernement 
modéré , il n'y auroit point de peuple plus heu- 
reux fur la terre. Malgré les malheurs de leur 
fort, ils aiment leur pays avec paillon, & rien 
ne peut les en arracher. s 

Ibrahim & Mourad ayant chaffé Ifmaël du 
grand Caire , réfolurent d'éteindre entièrement 
les rejetons de fa maifon. Ils redoutoient fur- tout 
Haffan Bey , qui , par fa générofité , fa juftice 
& fa valeur , avoit gagné la faveur du peuple 
& des grands. N'ayant pu le faire périr par 
rufe , ils employèrent la force ouverte. S'étarrt 
retirés dans le château , ils drefferent une bat- 
terie de fix canons contre fon palais , & diftri- 
buerent des corps de troupes dans les environs % 
pour l'affaillir de toutes parts. Haffan fe défen- 
doit courageufement avec fes Mamlouks, & 
repouffoit tous les affauts qu'on lui livroit. Le 
bruit de l'artillerie jeta l'effroi dans le cœur 
des habitans. La guerre fe faifoit au milieu des. 
rues , & du haut des toits. On entendoit de tous 
c&fcés le .tumulte des comhattans , les maifoos 

*4 
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qui s'écrouloient , & les cris des malhçurèufes; 
viâimes de la diffention. Des bandes de fcélé~ 
rats profitant du défordre, couraient dans tous 
les quartiers de la ville , enfonçoient les portes^ 
entroient dans les maifons , & mettoient tout 
à feu & à fang. Les négoeians françois étoient 
dans la confternation. Ils s'attendoient à chaque 
inftant avoir la porte de leur contrée renverfée, 
leur fortune détruite, & à périr au milieu de 
leurs femmes & de leurs enfans. J afliftai à cette 
tragédie , & réfolus avec quelques jeunes gens 
de défendre l'entrée de la rue jufqu'à la der- 
nière goutte de notre fang , & de mourir au 
moins en combattant. Nos alarmes n'étoient pas 
fans fondement. Environ deux cents brigands 
vinrent avec des haches & des armes de toute 
efpece , pour abattre la feule porte qui nous 
mettoit à l'abri; mais comme elle étoit très- 
forte , & qu'ils s'attendoient à trouver de la réfif- 
tance, ils tournèrent leurs pas d'un autre côté, 
& pillèrent les maifons voifines. Cette fcene 
d'horreur dura deux jours & deux nuits , pen- 
dant lefquels le bruit du canon , de la mouf- 
queterie, & les cris du défefpoir ne cefferent 
point de fe faire entendre. Nous pûmes en juger 
à notre aife*; car perfonne d'entre nous n'eût 
envie de fe livrer au fommeil. Enfin, le troi- 
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fieme jour du combat , nous apperçûmes du haut 

des terraffes , Haffan Bey , qui , accompagné 

de deux cents Mamlouks , s'ouvroït, le fabre à 

la main , un paffage à travers les ennemis , & 

fe fauvoit du grand Caire. Ayant voulu gagner 

la Syrie , il rencontra dans le défert un corps 

de trois mille Arabes du parti ennemi, qui lui 

coupèrent la retraite. Il s'efforça de fe faire 

jour à travers leurs efcadrons , & combattit en 

défefpéré. Tous fes Mamlouks périrent à fes 

côtés. Quoique couvert de fang, il fe défendit 

pendant une heure. Ayant été pris , les Arabes 

le ramenèrent vers la Capitale. Arrivé à -Boulak , 

il les conjura de lui permettre d'entrer un inftant 

dans la maifon d'un Scheik de fes amis, pour 

lui dire un dernier adieu. Ils acquiefcerent à 

fa demande , & dépêchèrent un courrier pour 

avertir Mourad qu'ils amenoient fon ennemi 

prifonnier. A cette nouvelle , l'Emir Hajj envoya 

deux cents fatellites pour lui couper la tête. Ils 

environnèrent la maifon , & le demandèrent à 

haute voix. Le Scheik le refufa f & déclara qu'il 

ne violeroit jamais les loîx de l'hofpitalité , en 

leur livrant fon ami. Ils fe difpoferpnt à l'enlever 

par force, a Je ne fouffrirai point , lui dit 

» Haffan , que vous foyez expofé à la Violence 

m de ces forcenés , qui maflacreroient vous , 
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a votre femme & vos enfans. Laiffez-tnoï fbfS 
» tir. » En finiffant ces mots , il s arrache des 
bras du Scheik, monte fur la terraffe, paffe 
idelà fur une autre, & s'étant apperçu que la 
porte de la maifon n'étoit gardée que par un 
foldat , il defcend fans faire de bruit , l'ouvre , 
arrête le bras qui va le frapper, renverfe le 
cavalier , lui arrache fon fabre , & fuit à bride 
abattue, vers le grand Caire. A ce fpeftacle, 
les fatellitej demeurèrent comme immobiles dp 
furprife. Revenus à eux , ils firent "feu fur te 
fugitif, & le pourfuivirent de toute leur force. 
Deux des cavaliers l'avoient atteint ; il les ren- 
verfa à coups de fabre ^ & continua fa courfe* 
Toutes les rues du grand Caire ont des portes 
pour la sûreté publique. Il en fit fermer plufieurs, 
& emportant les clefs avec lui , arrêta fes en- 
nemis. S'étant rendu au palais d'Ibrahim , il 
entra par la cour du Harem, fe couvrant le vifage 
«îe fon chale, pour n'être pas reconnu. L'époufe 
du Scheik Elbalad étoit fa parente : il la pria 
d'intercéder pour lui auprès de fon mari. Elle 
alla fe jeter à fes genoux, & lui demanda la 
vie de fon coufin. Ibrahim fe laiffa fléchir, prit 
Haffan fous fa proteâion, le fit guérir de fes 
bleffures, & réfifta long-tems à Mourad qui 
ibllicitoit fa mort. Voyant que l'Emir JHaii fe 
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çréparoit à lui faire la guerre, s'il n'obtenoit 
fa demande , il fe raccommoda avec lui , en 
confentant que le prifonnier fut relégué à Gedda. 
On le conduifit à Sues, & on le remit au 
patron d'un petit bâtiment qui reçut ordre de 
le tranfporter au lieu de fon exil. Deux de {es 
cfclaves , compagnons volontaires de fon infor- 
tune , l^avoient fuivi par attachement. Ils furent 
que le capitaine étoit chargé d'un firman figné 
de Mourad, qui condamnoit la tête de leur 
maître , aufli-tôt qu'il feroit débarqué , ils fe 
hâtèrent de l'en inftruire. Haffan feignant d'ignorer 
fa deftinée , pria le patron de le defcendre fuir 
le rivage de VEgypte , au lieu de le conduire 
à Gedda. Ses promeffes & (es menaces ne purent 
l'y faire confèntir. Sur fon refus , il fe faifit ^ 
pendant la nuit des armes qui étoient à bord, 
& aidé de fes deux efclaves , coupa la tête du 
Capitaine , & de trois matelots , précipita les 
autres dans la mer , & prenant le gouvernail du 
vaiffeau, le conduifit à Cofeir, d'où ilferen-/ 
dit dans le Said , emportant avec lui une fomme 
de 400000 liv. qu'il trouva dans le vaiffeau. 
Depuis ce moment , il travaille à s'y faire des 
partifàns , & peut-être parviendra-t-il un jour 
à rentrer au Caire , oii les vœux du peuple le 
rappellent 
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La mort de fix Beys du parti d'Ifmaë! , 6è 
la fuite des autres , rendoit Ibrahim & Mourad 
maîtres abfolus au grand Caire. Rien ne leur 
faifant plus ombrage, l'Emir Hajj fe difpofa, 
fuivant la coutume , à* conduire la caravane 
de la Mecque. Les pèlerins fe. raffemblerent de 
toutes parts dans la plaine de Hcllé , voifine 
de la ville. Environ dix mille tentes y furent 
dreffées. Elles couvraient une grande étendue 
de terrain. Celles des officiers & des chefs 
étoient composées de toiles peintes, revêtues in- 
térieurement de foie & de fatin, & ornées de 
couffins couverts d'étoffes brochées en or & en 
argent. Pendant la nuit on alluma autour de 
chaque tente un grand nombre de petites lam- 
pes de verres coloré , qui produifoient une illu- 
mination brillante & diverfifiée. Les reflets de 
la lumière , dorant le feuillage des orangers & 
des dattiers répandus dans la campagne , for- 
moient un charmant fpe&acle. Les parens &C 
les amis des pèlerins vinrent paffer cette nuit 
avec eux. Au point du jour l'Emir Hajj donna 
le fignal avec le tambour & les trompettes. 
Chacun plia fa tente & chargea fes bagages & 
fes provifions fur des chameaux , & l'on fe mit 
en route. L'avant-garde efeortée par un corps 
de cavaliers bien montés, partit d'abord. On vit 
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tenfuite le chameau qui portoit le tapis def- 
tiné à couvrir la Caaba , ou la maifon de Dieu; 
Sa tête étoit ornée d'un panache fuperbe, & 
fon dos couvert d'un drap d'or. Des prêtres 
l'entouroient en chantant les hymnes du Coran; 
Environ quarante mille pèlerins fuivoient à pied y 
à cheval, & fur des chameaux. Cinq mille 
hommes de cavalerie diftribués en divers corps ± 
fous les ordres de l'Emir Hajj , marchoient fur 
les flancs de la caravane. Un petit nombre 
de Dames portées dans des litières, faifoient 
aufli le voyage. Rien n'eft plus magnifique que 
le départ de la caravane. Les hommes pro- 
prement vêtus, paroiffent pleins de vigueur 
& de fanté, les chevaux font remplis de feu 
& d'ardeur. Au retour tout eft changé : les 
animaux maigres & languiffans , & les pèlerins 
pâles , décharnés , brûlés par le foleil", ref- 
femblent à des fquçletes. En effet , ce voyage , 
extrêmement pénible , dure quarante jours , à 
travers des déferts , où- l'on fait quelquefois 
cinquante lieues , fans trouver une feule goutte 
cfeau bonne à boire. L'ardeur du foleil eft ex-» 
ceflive, & la pouffiere qui s'élève de deflbus 
les pieds de cette multitude d'hommes & 
d'animaux, obfcurdt-Pair 9 remplit tes yeux &C 
la bouche & ôte.U* refpiration. Quelquefois 
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les vents empeftés du Sud-Eft en roule des 
tourbillons fi terribles que trois ou quatre cents 
hommes périffent dans un jour. Ce fléau pro- 
duit de grands avantages à Y Emir Hajj qui hérite 
des bagages & des objets de commerce de 
tous ceux qui meurent dans la route. Auflî re- 
vient-il fouvent au grand Caire avec le tiers des 
biens qui en font fortis, 

La caravane que Mourad conduifoit, après 
avoir tourné l'extrémité de la mer rouge , en- 
tra dans l'Arabie déferte. Les Arabes fe pré- 
Tentèrent, & voulurent exiger le tribut accou- 
tumé. Il fit couper la tête aux chefs , & les 
autres n'étant pas aflez forts pour lui difputer 
le paffage , emportèrent dans leurs tentes le 
defir de la vengeance, La caravane parvint 
heureufement à Bcddcr , où elle fe joignit , 
fuivant l'ufage , à celle de Damas , & après fut 
jours elles arrivèrent à la Mecque, Pendant les 
quatorze jours que les Mahométans raffemblés 
de toutes les parties du monde , relient dans 
cette ville , pour vaquer aux devoirs de la re- 
ligion , il s'y fait un commerce immenfe. Une 
partie des pèlerins s'y rendent pour remplir 
le précepte qui ordonne à tout Mufulman de 
vifiter une fois dans fa vie la maifon de Dieu, 
Les autres y font attirés par l'appât du gain , 
& y tranfportent les chofes les plus rares de 
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leur pays. On y trouve abondamment les étoffes 
précieufes, & les diamans de l'Inde, les belles 
perles du golphe Perfique, le baume fi re- 
cherché des Orientaux, les armes d'acier de 
Damas , le café moka , la poudre d'or de 
l'Afrique , & les fequins du grand Caire. C'efl: 
peut-être la foire la plus riche du monde. Plus 
de cent mille marchands y font raffemblés ; 
& comme le tems eft court , on ne peut nom- 
brer à combien de millions fe monte la vente 
qui s'y fait dans quatorze jours. Il feroit bien 
à fouhaiter qu'un Européen , inftruit de la lan- 
gue Arabe , & déguifé en marchand , pût afliûer 
à cette folemnité & en donner des détails que 
nous fommes forcés de recevoir de la bouche 
de ceux qui s'y font trouvés, & qui ne peuvent 
jamais infpirer une confiance parfaite, parce 
que les Mufulmans ne s'entretiennent pas vo- 
lontiers avec les infidèles de ce qui concerne 
leur culte. Des vaiffeaux qui, à cette époque, 
àborderoient à Gedda, chargés de certaines 
marchandifes de l'Europe & de l'Inde , feroient 
àffurés de vendre en peu de momens leurs car- 
gaifons qui feroient payé fur le champ en or. 
Les Anglois ont fait avec fuccès quelques expé- 
ditions de cette nature , & ilé âuroient conti- 
tinué fans doute, fi des vues politiques ? & des 
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dif putes élevées entr'eux & les naturels du pays? 

n'y euffent mis obftacle. 

Mourad Bey ne fut pas auffi heureux à fori 
retour qu'il l'avoit été en allant. Divers tribus 
Arabes avoient réuni leurs armes pour venger 
le fang de leurs chefs. Ils attendirent le mo- 
ment où la caravane paffoit entre des mon- 
tagnes, & l'attaquèrent avec avantage. Ce ne 
fut d'abord que défordre & confufion parmi 
ce grand nombre d'hommes qui fe culbutoient 
les uns les autres pour prendre la fuite. Il y 
en eut un grand nombre d'écrafés , & beau- 
coup de tués par le feu continuel des ennemis. 
l'Emir Hajj ayant réuni fes troupes , fe mit en 
devoir de les repouffer. Il marcha à la tête des 
Mamloucks , & malgré les décharges de l'ar- 
tillerie des Arabes , il gravit les montagnes & 
leur livra un fanglant combat. Il perdit beau- 
coup de monde , & eut la cuiffe & le bras 
percés de deux balles. Ces bleffures ne l'em- 
p^cherent pas de vaincre les Arabes & de les 
forcer à prendre la fuite en défordre. Durant 
la route, ils ne reparurent plus. Il arriva au 
grand Caire épuifé de fatigue , & prefque mou- 
rant. M. Grâce, médecin des François, fut 
appelle, & le guérit non fans de graves in- 
quiétudes; car fa vie répondpit de celle du 

malade* 
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malade. Tous les habitans du grand Caire fbr- 
tirent pour recevoir leurs parens & leurs amis. 
Les uns pleuroient la perte d'un frère, d'un 
père , d\tn époux, & fe répandoient en lamen- 
tations. Des mères défolées dcchiroient leurs 
habits , & fe couvr oient la face de pouflîere. 
D'autres, joyeufes du retour des perfonnes 
qu'elles chcriffoient t rempliffoient Pair de leurs 
cris d alégreffe , & bémffbîent le ciel, II eft im- 
poffible d'exprimer les ientimens divers que ce 
fpeflacle infpiroit, On voyoit tour- à-tour & 
l'excès de la douleur, & Fivrefle de la joie. 
En rentrant dans fa maifon f chaque pèlerin 
trouvoit , fuivant fon état , un appartement 
préparé. On avoit peint les murs; tous les meu- 
bles , les tapis , les fophas , les couffins étoient 
renouvelés, comme fi quelque choie d'an- 
cien eût été indigne d'appartenir à un homme 
qui arrivoit du faint pèlerinage. Ces traits at- 
îeftent , monfieur , & la tendreffe filiale des Egyp- 
tiens , & leur piété , & l'idée fublime qu'ils ont 
de leur religion. Les perfonnes arrivées de la 
Mecque prennent pour le refte de leurs jours le 
furnom de Hajji ( / ) , & le portent comme un tï^ 
tre honorable. Les riches qui redoutent les fatî- 

(/) Pèlerin, 
Jomtlî, S 
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gués du voyage 7 croient remplir le précepte 
en envoyant quelqu'un à leur place % & en le 
défrayant pendant la route. 

Ayant quitté l'Egypte à la fin de 1779, je 
ne puis donner un détail circonftancîé des 
évcnemens qui y font arrivés depuis. Seulement 
j'ai appris par des lettres du grand Caire, que 
le fougueux Mourad , voulant parvenir au pofte 
de Schùk Elhalad^ avoit déclaré la guerre à 
fon rival , qu'ils s'étoient battus , réconciliés f 
& qu'en 1784, brouillés de nouveau , ils étoient 
chacun à la tête d'une armée & prêts à com- 
battre. J'ignore le fuccès du combat, mais 
( quel que foit le vainqueur f il s'efforcera d'éle- 
ver fes créatures , & d'exterminer tous les Beys 
du parti ennemi , jufqu'à ce que la trahifon oii 
la vidoire lui aient fait éprouver une femblable 
deftinée. 

Vous jugez bien 9 Monfieur , quel doit être 
le fort de l'Egypte livrée au brigandage de huit 
mille étrangers qui en dévorent les riches pro- 
vinces , & leur font fans ceffe éprouver les hor- 
reurs de la guerre, Mais quelque idée que vous 
vous formiez de fes malheurs , elle eft au-defTous 
de la réalité. L'agriculture détruite , les canaux , 
qui portaient par-tout l'abondance, comblés, 
des tributs arbitraires levés avec /violence , les 
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gens de biens dépouillés & maffacrés , des bri- 
gands dans tous les emplois , la guerre , ia pefte, 
la famine , fuites ordinaires de la difcorde des 
chefs ; tels font les maux auxquels le peuple 
d'Egypte eft condamné» 

L E T T R E X VIII. 

A M. L. M. 

Objtrvations fur £ agriculture du paysï 

Au grand Caire. 

^agriculture , Monfieur , étoit en hon» 
neur parmi les anciens Egyptiens. Ils Pavoient 
Tendue très-floriffante dans toute l'étendue de 
leur empire, témoins les travaux immenfes qu'ils 
«ont faits > pour la diftribution des eaux & l'ar- 
rofement des terres* Actuellement on y compte 
encore quatre- vingts canaux femblables à des 
rivières , tous creufés de main d'homme , & 
dont plufieurs ont vingt , trente & quarante 
lieues de long/ Ils reçoivent Tiriondation , & la 
diftribuent dans les campagnes. Six feulement 
ont de l'eau toute l'année : les autres , prefque* 
comblés y tariffent lorfque le Nil eft bas. Les 
grands lacs de Maris > de Behiré 9 de Mareotîs 
Jfprmoient de vaftes réfervoirs propres à reteniç 
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mx furabondantes , & à les verfer enfi 

! s plaines des environs* On les faifoit monter 

fur les terrains élevés par le moyen des roues à 

chapelets , dont l'invention eft due aux Egyp- 

Un bœuf fuffit pour les tourner, & pour 
arrofer un vafte champ. Ces roues donnèrent 
à Archimede, lors de fon voyage en Egypte, 
l'idée du chapelet ingénieux dont on fait encore 
ufage de nos jours. Outre ces réfervoirs , toutes 
les villes un peu éloignées du Nil font environ- 
nées de fpacieux étangs défîmes aux befoins des 
habitans &c aux avantages de la culture. De 
grandes digues dont on voit encore les débris^ 
iervoient à contenir le fleuve ; d'autres arre- 
toient les torrens de fable qui tendent fans ceffe 
à couvrir la furface de l'Egypte, Des acqueducs 
portoient les eaux jufqu'aufommetdes collines. 
Elles étoient reçues dans des baffins immenfes 
creufés dans le rocher , d'où elles couloient 
enfui ce au milieu des déferts qu elles transfor- 
moient en campagnes fécondes. On reconnoît 
de Babain les ruines d'un de ces acqueducs 
qui dirige Ion cours du côté delà Lybie, Il porte 
l'empreinte de la maj^flé des ouvrages Egyptiens, 
Ces travaux , non moins merveilleux que les 
pyramides & les colofles de la Thébaïde , 
lYOïent plus d'utilité. Us prévenaient les ravages 
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des crues extraordinaires, fuppléoient au défaut 
des médiocres, &C nourriffoient d^s millions 
d'habitans. 

Depuis iioo ans que ce pays eft foumis 
des peuples qui ne font point agriculteurs , ils 
ont laiffé dépérir la plupart de ces grands ou- 
vrages. La barbarie du gouvernement aftueï 
achèvera de les détruire. Chaque année , les 
limites de l'Egypte cultivée fe refferrent, & les 
fables ftériles s'y accumulent de toutes parts* En 
1517, époque de la conquête des Turcs, le lac 
Mareotis s'approchoit encore des murs d'Ale- 
xandrie , & le canal qui conduit les eaux dans 
cette ville, étoit navigable. Aujourd'hui ce lac 
a difparu , & les terres qu'il arrofoit , &c qui , 
au rapport des hiftoriens,produifoient en abon- 
dance du blé , du vin , & des fruits divers , font 
changées en déferts où le voyageur aîtrifié ne 
trouve ni arbrifleau , ni plante , ni verdure. Le 
canal lui-même, l'ouvrage d'Alexandre, nécefc 
faire à la fubfiftance des habitans de la ville qu'il 
avoit bâtie , eft prefque comblé. Il ne reçoit les 
eaux que lorfquelles font parvenues au plus haut 
point de l'inondation , & neJes garde que peu 
de tems. 11 y a quarante ans qu'on ôta une 
partie du limon que le fleuve y dépofe , & U 
poaferva Peau pendant trois mois de plus. En 1< 

" 
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creufant entièrement * il reprendroit (on ancienne 
Utilité. La branche péluûaque qui fe déchargeoit 
dans la partie orientale du lac de Tanis ou Mm- 

[d/e, eft abfolument détruite. Avec elle ont péri 
la belle province qu'elle fertiliioit, &c te fameux 
canal commencé par Necos (m) , &c achevé par 
Ptolemée Philadelphe. Il étoît tiré de cette 
branche à Aggeroud (n) , l'ancienne Arfinoé* 
placée à l'extrémité de la mer Rouge. Comme 
oncraignoit qu'en ouvrant cette communication, 
le golfe arabique que Ton croyoit d'onze pieds 
plus élevé que la Méditerranée,n'inondât le pays, 
en avoitplacé à fon ouverture de grandes éclufes. 
Mais je penfe que cette fuppofition étoit fans fon- 
dement, puïfque d'autres canaux tirés depuis du 
Nil au golfe arabique, n'ont point produit cet 
inconvénient. Ces ouvrages immortels exécutés 
par des Rois qui failoient leur bonheur de la 
profpérité des peuples, & de la gloire de leur 
Empire , n'ont pu réftfter aux ravages des con- 
quérans, & au defpotîfme qui détruit tout, juf- 
qu'à ce qu'il foit enfeveli ious les débris des 

royaumes dont il a fappé les fondemens. Enfin , 
^■ - » ■ ■ — i i i 

(m) Sirabon , Pline , artefkm ce fait. 

(n) Depuis Ptoîenrïëc jufqu'â nos jours , la mer Rouge * 
tfeft retirée de deux lieues , car Aggeroud eu aujourd'hui 
à cette, dxûjace. de. Sues. 
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le canal à'dmrou,. le dernier des grands travaux 
faits en Egypte, & qui communiquent de Foftat 
à Colzoum , ne s'étend qu'à quatre lïeues au-delà 
du Caire , & fe pefcï dans le lac des pèlerins, 
lel eft , Monfieur, l'état a&uel du pays. On peut 
affurer que plus d'un tiers des terres cultivées 
autrefois , fe font chanigées eiji déferts dpnt l'afpeft 
épouvante le voyageur. 

Il en eft de même de l«(|jk>pulation. L'Egypte 
ancienne fourniflbit à la fubfiftancé d'environ 
huit millions d'hah^tans Se ,nourriflbit encore 
l'Italie & les provinces- ypïfines. Aujourd'hui on 
n'en compte pas la moitié. Je ne croirai point 
avec Hérodote & Pluie qu'il y ait eu vingt mille 
villes dans ce royaume, du tems du Pharaon 
Amafis , mais les ruines étonnantes qu'on y 
trouve à chaque pas , & dans des lieux inha- 
bités, annoncent qu'elles ont dû être trois fois 
plus nombreùfes qu'elles ne le font de nos jours; 
Si vous avez daigné lire avec attention le tableau 
que je vous ai tracé du gouvernement aÛuel ± 
vous ne ferez point étonné de la décadence de 
cette, contrée. La population d'un Etat n^eft 
jamais qu'en proportion des moyens de fubfif- 
tancé. Elle s'accroît, diminue y & s'éteint avec 
eux. Aujourd'hui que huit mille étrangers dé- 
pouillent à leur gré les négocians & les labour? 
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reurs, les uns abandonnent les foins du com- 
merce, les autres renoncent aux travaux de 
l'agriculture, & le pays fe dépeuple fenfiblement. 
Toutes les terres appartiennent aux chefs. Ils 
les vendent aux particuliers, A la mort des pro- 
priétaires elles retournent au fife. Le fils eft obligé 
d'acheter l'héritage de fonpere, mais il n'eftpas 
fur de l'obtenir. Le olus offrant, ou celui qui 
a plus de crédit s'en fait accorder l'inveftjture, 
Que peut faire pour l'amélioration des campagnes 
le laboureur qui n'eft pas affuré de tranfmettre 
fes poffeffions à fes enfansî [1 ne fonge qu*à 
vivre , & laiffe en friche une partie de {es 
domaines. Les Cachefs & les Sangiaks autorifcs 
parle traité du Grand-Seigneur à lever des tributs 
arbitraires , commettent des vexations inouies. 
Souvent le malheureux agriculteur, au milieu 
de l'abondance qui l'entoure, manque du nécef- 
faire , & vend les inftrumens du labourage pour 
payer les impofîtions. Cette tyrannie le met dans 
lnnpuiflance de cultiver les plus riches campagnes 
du monde. 

Un autre mal qui produit des ravages non 
moins funeftes refaite de la vici0itude du gou- 
vernement. Tandis que les Beys fe font la 
guerre, les peuples prennent parti dans leurs 
querelles , & emploient le fer Se le feu pour. 
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fe détruire mutuellement. J'ai vu plus d\i 
fois des villages incendiés, tous les habitans 
maflfacrés par leurs voifins , & le fruit de la 
récolte périr dans les flammes. 

Les chefs de la république, retiennent fur 
le tribut qu'ils envoient chaque année à Conf- 
tantinople des fommes confidérables qu'il doi- 
vent employer à l'entretien des édifices publics 
& des canaux. Leurs diflentions continuelles , 
le betoin qu'ils ont d'amaffer de l'or pour 
acheter desMamlouks, foudoyer des troupes, 
& groffir leur parti , les empêchent de s'oc- 
cuper de ce travail in difpen fable. Cette négli- 
gence pprte un coup mortel à l'agriculture. 
Tout un canton, qui devoit fa fertilité & 
fes richeffes aux eaux d'un canal , n'en rece- 
vant plus une quantité fuffifante , devient inculte 
& abandonné. Le Nil dans un cours de neuf 
cents lieues , traverfant des déferts & des pays 
arides , entraîne une quantité prodigieufe de 
fable & de limon. J'ai vu creufer des ruif- 
feaux, où pendant un an de Séjour, il avoit 
dépofé trois pieds de vafe : jugez avec combien 
de rapidité il doit combler les canaux les plus 
utiles , fi l'art humain ne veille continuelle- 
ment à leur entretien. Ce fait feul vous expli- 
quera pourquoi des lacs immenfes font auç 
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jourdliui defféchés > & des provinces autrefois 
fécondes, font ftériles ôd inhabitées. 

Combien ils font coupables , ceux qui laif- 
fent ainfi tarir les fources de le fécondité ? car 
par-tout où Ton conduit les eaux bienfaifantes 
du Nil , la terre fe couvre des tréfors : elle 
ne demande qu'à produire. Dans le Delta 
comme au Said, on fe fert de la charrue pour 
labourer. Lorfque le bœuf y a tracé un fillon 
peu profond , on hache la glèbe avec la houe, 
& on Fégalife comme celle d'un jardin. Lorf- 
qu'on y a confié la femence , on la herce légè- 
rement. Ici finiffent les travaux du laboureur 
jufqu'à la raoïffon , qui eft extrêmement abon- 
dante > & ne manque jamais qu'avec la crue du 
Nil Lorfque l'orge & le blé font murs , on 
les coupe, & on les étend fur Taire. Un la- 
boureur affis fur une charette , dont les roues 
font tranchantes , & traînée par des bceiifs un 
bandeau fur les yeux , promené fur la paille f 
& la hache en morceau^ On la féparç du 
grain avec le van. Ce grain efl jaune, gros f " 
& d'une très-bonne qualité. Les Egyptiens en 
font un pain roux , à moitié cuit , & mau- 
vais , parce qu'au lieu d'employer les moulins 
à eau & à vent , ils ne fe fervent que de la 
laçule à bras y & ne bluttent point allez la 
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farine. Le Boulanger des François faîfoit avec 
ce même blé , du pain blanc comme la neige 6c 
d'un goût excellent. Le riz , comme je vous l*ai 
déji dit , demande un peu plus de foins. Il 
£aut inonder le champ qu'on lui deftine , erç 
arracher les racines des herbes étrangères , l'ar- 
rofer tous les jours lorfqu'il eft planté , ce qui 
fe fait par le moyen des roues à chapelets. Au 
bout de cinq mois , on le coupe , & on re- 
cueille ordinairement quatre-vingts boifleaux 
pour un. Outre ces grains , l'Egypte produit 
abondamment, du doura ou millet dinde, 
du lin, autrefois fi renommé, du chanvre, du 
chartame , ou fafranon , & une multitude 
de melons exquis f & de légumes dont les 
peuples fe nourriffent pendant les chaleurs. 

Le tems des femailles eft différent fuivant 
les provinces & Pexpofiiion des terres. Prés de 
Siene , on feme Forge & le bled en oftobre , 
& l'on récolte en janvier. Vers Girgé , on les 
coupe au mois de février , & en mars , aux 
environs du grand Caire. Telle eft la marché 
ordinaire des moiffons dans le Said. Il y en a 
une foule d'autres particulières , fuivant que 
les terrains font plus près ou plus loin du fleuve, 
plus bas ou plus élevés. Dans la baffe Egypte, 
en feme & on recueille toute l'année. Partout 
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où Ton peut jouir des eaux du fleuve, la terré 
ne fe repofe jamais , & donne trois récoltes 
par an. C'eft-là que le voyageur a fans cefle 
fous les yeux le fpeftacle charmant des fleurs , 
des moîflbns & des fruits, & que le printems y 
letc, & l'automne, offrent à la fois leurs tré- 
fors. En defcendant des cataraftes au commen- 
cement de janvier , on apperçoit les blés pref- 
que mûrs , plus bas Ils font en épis , & en 
s'avançant davantage les plaines fe couvrent de 
verdure, 

La luzerne que Ton coupe trois fois depuis 
tovembre jufqu'en mars , eft le fenl foin des 
Egyptiens. Il fert principalement à la nour- 
riture des troupeaux. Les chevaux, les ânes,' 
les mulets & les chameaux , paitfent dans les 
prairies pendant l'hyver* Le refte de Tannée 
ils mangent de la paille hachée , de l'orge & 
des fèves. Cette nourriture entretient leur {anté, 
& leur donne beaucoup de force & d'ardeur* 
Les Arabes accoutument leurs chevaux à la 
plus grande fobriété. Ils ne les mènent boire 
qu'une fois le jour , & les nourriffent avec un 
peu d'orge & de Tait. 

Les Egyptiens ne cultivant guère l'olivier , 
achètent leur huile en Crète & en Syrie. Mais 
comme ils ont reçu de leurs pères le goût de* 
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illuminations, ils tirent de l'huile de différen- 
tes plantes. La plus commune eft celle que pro- 
duit le fefame , & qu'ils nomment Jîreg huile 
à brûler. Ils en font auffi avec la graine du char-; 
'tame , du lin , du pavot & de la laitue. Le 
j>euple mange de celle du chartame. 

Je vous ai . parlé , Monfieur , de l'art avec le- 
quel les Egyptiens font éclore les poulets, & 
. qui leur eft particulier. Leur manière d'élever 
les abeilles n'eft pas moins extraordinaire , & 
annonce beaucoup d'intelligence. Comme la 
haute Egypte ne conferve fa verdure que pen* 
dant quatre ou cinq mois, que les fleurs & lçs 
moiffons y paroiffent plutôt , les habitans de 
la baffe profitent de ces momens précieux. Us 
raffemblent fur de grands bateaux , les abeilles 
des différens villages. Chaque propriétaire leur 
confie (es ruches défignées par une marque 
particulière. Lorfque la barque eft chargée les 
hommes qui doivent la conduire , remontent 
doucement le fleuve , & s'arrêtent dans tous 
les lieux , où ils trouvent de la verdure & des 
fleurs. Les abeilles à la pointe du jour fortent 
par milliers de leurs cellules , & vont cueillir 
les tréfors dont elles compofent leur neftar. 
Elles reviennent plufieurs fois chargées de butin. 
Le foir elles /entrent dans leur maifon fans que 
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jamais ces travailleurs intelligens fe trompenf 
de demeure. Ceft ainfi qu'après trois mois 
de féjour fur le Nil, les abeilles ayant moif- 
formé les parfums de la fleur d'orange du Said , 
Feffence des rofes du Faïoum , les t réfors du 
jafmin d'Arabie , & des fleurs diverfes f font 
rapportées dans les lieux dont on les avoit enle- 
vées , & où elles trouvent de nouvelles richef- 
fes. Cette induftrie procure aux Egyptiens un 
miel délicieux , & de la cire en abondance. 
Au retour , les propriétaires payent aux bate- 
liers une rétribution proportionnée au nombre 
des ruches qu'ils ont ainfi promenées d'un bout 
à l'autre de l'Egypte. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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commerce , de fes bains , de fes habitans. 
Tableau des environs charmans de cette ville y 
de fes bofquets , de (es bois d'orangers j avec 
des détails fur le lotus qu'Hérodote nomme 
h lis du Nil , fur le papyrus dont plufieurs 
hijftoriens modernes ont nié l'exigence , fur 
le beau riz que les Damiétains cultivent > & 
dont ils âpprovifîonnerit Ta Syrie y les iiles de 
V Archipel , & la tfte de Marfeille; 
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• LETTRE XXIV, page 194. 

Recherches fur l'ancienne Pelufe ignorée des 
voyageurs modernes , fur fa fituation , & 
l'époque de fa décadence. Détails fur Farama 
qui n'en eft pas éloignée , & oh les Arabes 
placent un tombeau qui doit être celui du 
grand Pompée. Description du grand lac de 
Tunis , aùjourd'hift le Mentale, des ifles & 
des villes anciennes qui y furent bâties. Ob- 
servations fur la pêche de ce lac , fur (es em- 
bouchures dans la Méditerrannée , fur les 
oifeaux innombrables qui s'y raffemblent^ fur- 
tout pendant l'hiver. 

LETTRE XXV, page 306. 

Expédition de S. Louis en Egypte 5 tirée de 
Joinville & des auteurs Arabes , avec fa route 
marquée fur la carte. Oii y voit fa defcente 
près le Gizé de Damiette , fa vi&oire fur le* 
troupes du Sultan d'Egypte , la prife de Da- 
miette, la marche de fes troupes le long du 
grand bras du Nil , jufqu'au canal de Man- 
foure: les tentatives que l'on fïtpourlepaflen 
Le paffage dangereux de ce canal. La vie* 
toire & la défaite qui le fuivirent. La mort 
du comte d'Artois. La prife de S. Louis &C 
de toute fon armée r le maflacre de Touram 

T 4 
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Chach fouverain d'Egypte; enfin la rançon 
du monarque François , & fon départ pour 
S. Jean d'Acre , avec le portrait de ce prince 
tracé par la main des infidèles. 

Fin de la table du tome premiers 

TOME SECOND. 



LETTRE PREMIERE, page t. 

Èouu du vieux Caire à Tamieh, dans la Province 
du Faïoum. 

JL/Épart de Foftat au mois de Novembre. 
Defcfiption de la mofquée nommée Athar 
Ennabi* Réflexions fur le pèlerinage qui s'y 
fait. Etat où fe trouve la plaine d'Egypte dans 
cette faifon de l'année. Réflexions fur les py- 
ramides comparées au tombeau de Maufole, 
& au Morrai d'Otahiti. Détails fur la plaine des 
Momies ', fur les cailloux d'Egypte , fur 
Dachhour autrefois A chant us. Arrivée à Ta- 
mieh dans le Faïoum. 

LETTRE II , page 20. 

Defcription des monumens de la province d'ArJinoi f 
aujourd'hui le Faïoum. 

Topographie comparée de cette province. Re- 



DES MATIERES., t$? 
cherches fur fes monumens dont la pofition 
cft fixée par les anciens, &. les ruines ac- 
tuelles. Situation du labyrinthe confirmée par 
les témoignages d'Hérodote , de Pline , de 
Diodore de Sicile , de Ptolemée , & par les 
débris de Balai Caroun & de Cafr Caroun. 
Defcfiption de cet édifice merveilleux. Ré- 
flexions à ce fujet. Détails fur le lac Mœris. 
Soft étendue jufqu'à préfent incertaine , fixée 
parles pafTages dont on s'étoitfervi pour la 
combattre. Méchanifme de fes canaux & de 
fes éclufes , dévoilé au grand jour. Circonfé- 
rence a&uelle de ce grand lac. 

LETTRE III, page 41. 

Détails fur la Culture & Us habitons de Faïoum* 

Remarques fur les produûions qui croiffent dan$ 
cette province , fur fes manufactures , fe$ 
arts, feshabitans. Tableau de fes campagnes 

. ombragées de bois d'orangers , de maffifs de 
rofiers , dont la fleur diftillée donne d'excel- 
lente eau rofe. Pêche abondante du lac & des 
canaux. Oifeaux nombreux dont les eaux font 
couvertes. Détails fur la ville Capitale & fon 
gouvernement. 
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LETTRE IV, page* 51; 

Voyage dans le défert dû cote de la mer Rouge. 

Defcription du pays , des montagnes , des fa- 
bles qu'il faut traverfer pour arriver au monaf- 
tere de S. Antoine. Qbieryations fur les plantes 
qui croiflent dans ces déferts, furies animaux 
qui les habitent, furies carrières de marbres 
divers , & les cailloux qu'on y trouve. Vie 
des religieux du monaftere de S. Antoine & 
de S. Paul. Tableau des lieux que Ton dé- 
couvre du fommet du mont Colzoum. Ré- 
flexions fur les grands événemens qui y font 
arrivés. 

LETTRE V, page 61. 

Route depuis Baïaâ jufqtïà Ackmounain* 

Defcription des villes & des villages qui bor- 
dent les deux rives du fleuve. Tableau de 
leurs afpeâs diverfifiés* Détails fur leur gou- 
vernement. Pofîtion des deux branches qui 
forment le grand canal appelle Bahr loufeph* 
. Defcription du facrifice offert au folçil , fculpté 
fur un rocher près de Babain. Réflexions à 
ce fujet. Remarques fur la principauté de Me- 
laoui dépendante de la Mecque , & fur le por- 
tique fuperbe d'Achmounainjfuivie de l'aven- 
ture du père Sicard, 
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LETTRE VI, page 73. 

Dcfcription du pays depuis Achmounain jufquà 
Achmim. 

Defcription d'EnJîni autrefois Antinoé , bâtie 
par Adrien en l'honneur de fon favori An- 
tinous. Etendue de cette ville. Il y refte en- 
core des colonnes & des portes d'une belle 
architecture. Ces monumens ne font pas com- 
parables au portique à* Achmounain. Détails 
des principales villes fituées fur les bords du 
Nil, avec la géographie comparée de leur 
pofition ancienne & moderne. Defcription 
tf Achmim autrefois Chcmmis ou Panopte. Re- 
marques fur les débris du temple antique qui 
fubfiftoit encore du tems d'Abulféda , & 
fur le -ferpent Haridi dont les religieux 
Mahométans fe fervent pour tromper le 
peuple. 

LETTRE VII, page 87. 

Route depuis Achmim jufquà Dendera. 

Defcription de Sotiadi , à l'occident duquel on 
trouve deux anciens monafteres entourés de 
débris qui fixent l'emplacement dé Crocodi- 
lapolis. Observations fur Menchie & fur l'an- 
cienne Ptolemaïs d'Hermès , dont les ruines 
n'en font pas éloignées. Tableau^ la cam- 
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pagne des environs. Remarques fur Gîrge } 
la capitale de la haute Egypte , & fur Aby- 
dus placées à l'occident. On y remarque le 
temple fameux d*CMiris , où les chanteurs & 
les muficiens avoient défenfè d'entrer. Dé- 
tails Air Tarthout 9 & fes vergers charmaris f 
Defeription des monuirtens de Tentyra , 
fituée près de Dendeta. Haine des anciens 
habitans de Ttntyta pouf les érocôdiles* 

LETTRE VIII, page toi* 

Deftrîption de GlÊNÉ , COPHTÔS , Côl/S , & 
de là route qui conduit de us villes à Cojjeif 
fur Itt mer Rouge* 

Cophtos & Cous firent fucdeÔîvement le com- 
merce de la mer Rouge. Giéné en eft ac- 
tuellement en poffeffion. Travaux des Pto- 
lémées pour le protéger. État aôuel de ce 
négoce. Defcription de la route qui eobduît 
de Giéhé à Côffeif. Cette ville n'èft plus 
qu'une bourgade avec un petit port, & une 
bonne rade. Précautions qu'il faut prendre 
pour traverfer le défert. Moyens de rendre 
cette voie plus iure. Avantages qui en réful- 
teroiept. 
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LETTRE IX, page 116. 

Voyage de CoVS à Thèbes. Dcfçriptïon de la 

partie orientale de cette ville. 

Defcription de Thèbes , tirée de Diodore de 
. Sicile & de Strabon. Etat de cette ville fous 
les Pharaons , fous les Romains , & fous 
l'empire des Turcs. Portiques , avenues de 
fphinx, ruines & édifices du grand temple 
fitué près de Carnack , dans la partie orien- 
- taie de Thèbes. Ces bâtimens & ces débris 
* occupent une demi-lieue de circuit. La plaine 
qui s'étend de Carnac à Luxor % &c qui était' 
. autrefois couverte de maifons , eft aujour- 
d'hui labourée. Defcription des reftes du tem- 
v pie de Luxor , & des obélifques fuperbes 
placés auprès. Ce font les plus beaux de l'E- 
gypte , & du monde entier. 

LJETTRE X, page 130. 

jDeJcription de la partie accidentait de Thèbes; 

Vifite des tombeaux des rois Thébains , creu- 
. fés dans la montagne. D efeription de ces 
lieux fouterrains , de leur farçophages , leurs 
galeries & leurs hiéroglyphes. Détails fur un 
grand temple' dont le toit étoit foutenu par 
des piliers carrés qui portoient des ftatues* 
Qn remarque parmi fes ruipes des tronçons 
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<Tun coloffe prodigieux. Débris du Mem- 
nonium, défignés par des marbres entaffés 
& des files de flatues , ou mutilées , ou en-* 
foncées en terre juf qu'au tiers de leur hau- 
teur , & fur-tout par le coloffe de Mernnon ; 
fameux dans l'antiquité par les fons qu'il 
articuloit au lever du foleik l 

LETTRE XI, page 145. 

Route depuis Tlùbes juf qu'à Efné. 

Description # Armant autrefois Hermunthis^ dé- 
corée de deux temples antiques bâtis en 
l'hoe&eur de Jupiter & d'Apollon. Ce der- 
nier eft biçn confervé. Détails fur Okfer , 
& fe$ mamtfadures de poterie. Temple anti- 
que fitué dans la ville d'Efné , & dont les 
Twc$ fe. fervent pour renfermer leur Jrctail. 
Autre temple à l'occident de cette ville, où 
les Egyptiens adoroieat Neitk, que Us Grecs 
nommèrent Minerve. Détails fur le couvent 
fondé par faint Hélène , & fur le cimetière 
des Martyrs. Remarques fur la pierre de 
Baram , que l'on emploie pour faire 4esiiften-% 
files de cuifine. 
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LETTRE XII, page 151. 

.• Routt £Efné à la dernierre cataracte. 

Defcription d'Edfou, oîi Ton admire un tem- 
ple confirait eir l'honneur d'Apollon. Paffage 
dangereux de fft&fàr Salfâli. Situation de 
Coum Ombo y ancienne Ombos. Remarques 
fur les crocodiles que Ton rencontre par trou- 
pes vers cette hauteur. Anivée à Siene, au- 
jourd'hui Aflbuan. Defcriptiofc de cette viHe, 
de fes monumeqs , du puiîs . du foUlice , au 
fond duquel l'image entière du foleil def- 
cendoit lorfqu'il décrivoit le tropique dif 
cancer. Détails fur les ifles de Philé & 
d'Éléphantine, avec les temples & les anti- 
quités qu r elles poiïedent. Obfervations fur les 
Carrières de granit fituées à l'occident de la 
çata raôe. Tableau rapide du pays depuis le 
grand Ca ire jùfqu'à Siene. 

LETTRE XIII, page 1,64. 

Defcription des Oasis & du temple de Jupiter 
Ammon , avzc Les. routes qui y conduifent. 

Situation des Oa/is fixée par Ptolemée & les 

géog raphes Arabes. Defcriptioh de ces Heux ' 

habités au milieu des déferts. Voyage d'A- 

, lexandre au temple de Jubiter Ammon tracé 

fur la carte qui eft à la tête de ce volume. 
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Détails fur ce temple , & les habîtans qui 
l'environnoient. Anéantiffement de l'armée 

.. de Cambyfe envoyée pour k piller. Expédi-L 
tion malheureufe de ce conquérant barbare 

, contre les Ethiopiens , fuivie de la perte d'une 
partie des troupes qu'il commandoit. Les . 
Oafis devinrent fous les monarques du, Bas- 
Empire des lieux d'exil , où S. Athanafe & 
d'autres perfonnages furent relégués, , 

LETTRE XIV, page 176. 

Obferyations fur la crue du Nil. 

Remarques fur le Nil , fes fources r & les phé- 
nomènes de fon débordement annuel. Tems 
cii l'on coupe la digue placée à la tête du 
canal qui conduit les eaux au grand Caire. 
Defcription des fêtes & des réjouiffances que 
l'on célèbre alors. Promenades nofturnes fur 
les eaux qui rempliffeut les grandes places 
de la capitale. Agrémens qu'elles procurent. 

~ Moyens que Ton pourrait employer pour affu- . 
rer à l'Egypte une inondation régulière, &C 
une abondance intariffable. 

LETTRE XV, page 189. 
Gouvernement de PEgypte. 

Gouvernement Egyptien depuis la conquête des 
Arabes jufqu'à nos jours. Changemens qu'il 
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a fubis dans les diverfes révolutions que le 
pays a éprouvées. Articles du traité accordés 
par l'empereur Selim en faveur des Mam- 
louks Circaffiens. Limites du pouvoir des 
Pachas. Puiflance prépondérante des Beys: 
Elle réfide fur-tout dans les dignités de Scheik 
Elbaiad & $Emir Hajj. Comment les repré-; 
fentans du Grand - Seigneur font reçus en 
Egypte. Manière honteufe dont on les ren- 
voie. Obfervations fur le peu d'autorité que 
la porte Ottomane conferve aâuellement en 
Egypte. 

LETTRE XVI, page 208. 

Hijloirc £ Ali Bey. 

Naiffance d'Ali Bey. Son enlèvement, fonchan^ 
gement de religion après qu'il eut été vendu 
à un Bey du grand Caire. Son élévation aux 
diverfes charges de la république. Conduite 
de la caravane. Défaite des Arabes, fuivie 
de la dignité de Bey qui donne fiege parmi 
les membres du Divan. Mort de fon patron 
maffacré par le parti contraire. Ali parvient 
au grade de Cheik Elbaiad , & venge le fang 
de fon prote&eur. Ligue formée pour le per- 
dre. Il fe fauve à Jérufalem , & enfuite à 
S. Jean d'Acre , ou Çhtik Dahcr le reçoit; 
Tome //, V 
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. . à bras ouverts, Rappelé dans la capitale, il 
nje peut triompher de la haine dé Ces enne- 
mis, & pour fauve* fc$ jours il eft obligé 
de ivw une féconde fois. Il vifite l'Arabie , 
fiç {e retire; à S. leao d'Acre, oà C/4eii J^A^r 
lui prodigue les foins d'une amitié fincere. 
Il revient au Caire immole fes rivaux à fou 
^effeûtiment , & gouverne l'Egypte avec, fa- 
geflfe. Trabifont de quelques Beys du Divan 
de CoçAantinopk. B &tt mettre à mort les 
officiels envoyés pou* demander fo tête , & 
fe lie aux Ruffes pour fe venger de l'iajuf- 
tice des. Ottomans. Il réprime les Arabes 
errans , protège le commerce , conquit l'Ara- 
bie & la Syrie par fes généraux. Mahamet 

"■ Abou-Dahab fou gendre le trahk , te force 
à fe fauver une tr oîfieme fois en Syrie. Ali 
Bey s'empare des plufiews vHfesi, rentre à 
main armée en Egypte , terrafle une armée 
beaucoup Supérieure à la fienne , & eft vaincu 
par la perfidie de fon infenterie , qui paffe 
du côté d'Abou-Dahab. Mort <PAIi, de Ma- 
hamed, & de Sckrik'&abef lâchement alaf- 
finé par ordre de ht Porte Ottomane. ' 
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LETTRE XVII, page 157. 

Suiu Je tWfioirt £Ali. 

Hîftoire d'Ifmaël Bey devenu Schelk Elbalaâ. 
Paffage de Mourad & d'Ibrahim, Bey s , dans 
la haute Egypte. Leurs liaifons avec les Ara-; 
bes. Ifmaël envoie des troupes contre eux, 
& ils fe retirent dans le défert. Ils fe forti- 
fient , s'emparent des principales villes du 
Said , defeendent jufqu'à Gizé , & font un 
traité d'alliance avec Ifmaël. Rentrés au grand 
Caire , & fur le point d'y être maflacrés, 
ils prennent la fuite, fe fauvent à Girgé , 
appellent les Arabes à leur fecours , & défont 
les foldats qu'Ifmaël envoie pour les com- 
battre. Il y vient lui-même à la tête d'une 
armée. Ils la débauchent, & le Schcik El~ 
balad fe fauve en Syrie avec fes tréfors. De 
retour dans la capitale, ils élèvent leur créa- 
tures à la dignité de Bey , & dominent en 
Egypte. Combat contre Haffan Bey, livré 
dans les rues du grand Caire , & fes fuites. 
Mourad conduit la caravane de la Mecque, 
& fait couper la tête aux Arabes qui lui 
demandent le tribut accoutumé. Attaqué & 
bleffé à fon retour , il force les ennemis à 
la retraite. Ses brouilleries avec Ibrahim. 
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LETTRE XVIII, page i 7 y; 

Obfcrvations fur C agriculture du pays* 

L'agriculture autrefois floriffante en Egypte; Les 
grands travaux faits pour contenir le fleuve, 
& arrofer les terres. Dépériffement de ces 
monumens utiles. Productions du fol. Tems 
des femailles & des récoltes , différent fuivant 
la fituation des terrains. Combien ils étoient 
abondans autrefois. Ce qu'il faudrait faire 
pour leur rendre cette fertilité prodigieufe; 
Manière dont les Egyptiens élèvent les abeilles 
qu'ils promènent en bateau d'une extrémité 
à l'autre du royaume* 

Fin de la Tabfc du fécond Volume* 



